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de Suede , profefeur de médecine 
 @ de botanique , à M Elvius, [e- 
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a Leipzig , chez Bernard Chriffophe 


Brertkopf. 126 
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Obférvations phyfiques du R, P: Lucas 
de la compagnie de Jefus , de la fociéré 
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nettes, 29 WAI2 I 
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EXTRAIT 
D'UNE LETTRE 


Ecrite de Londres par M. Guit- 
LAUME WABson à M....dattée 
du 25 Janvier 1751. 


& 
Sur nn Métal nouvellement découvert. 


—. 


La plus grande nouveauté que je 
puifle vous apprendre à préfent, inté- 
refle également la phyfique & le com- 
merce ; elle concerne une efpece de 
métal nouvellement découvert. 

Il n’y a pas long-temps qu'il a été 
envoyé ici de l'Amérique méridionale; 
on l'appelle en ce pays là, plarina del 
pinto : plata en efpagnol fignifie argent. 

Tome II. A 
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Ce nouveau métal lui reffemble en 
effet: par la couleur, mais du refte il 
approche beaucoup plus de Ja nature 
de l'or. On fait que l'or eft le corps 
le plus pefant dans la nature, & qu'il 


fe trouve avec le vif-argent dans la 


proportion de dix-neuf à quatorze, 
quand Peau eft à un. Ce nouveau mé- 
tal. fe trouve avec l’eau dans la. pro-. 
portion de dix-fept à un. On l’a mêlé 
dans une certaine proportion avec de 
Vor, & on a produit une mafle qui a 
eu la pefanteur de l'or: il reflemble 
encore à l'or par fa conftance au feu, 
qui ne lui fait prefque rien perdre de 
fon poids. Il eft très difficile à fondre, 
puifqu’il a fallu le laifler pendant deux 
heures entieres dans un fourneau où 
du fer fondu devint fluide au bout de, 


, quinze minutes: on ne peut point le 


battre ; mais en Amérique on.en a déjà 
fondu des gardes d'épée, Quelques chi- 
miftes l’examineront ici, peut-être en 
le mélangeant lui trouveront-ils d’uti- 
les propriétés : quoiqu'il en foit, vous: 
ferez informé du réfultat de leurs re- 
cherches. | 
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LE DRE 


DE MONSIEUR 'LINNÆUS, 
Médecin dn Roi de Suéde , © Pro. 


. fefeur de médecine & de botanique, 


a M. ELVIUS , Secrétaire de l Aca- 


démtie des Sciences ç& des Arts de 
Stockolm ; an fujet dun prétendu 
changement de l'ean en [ang. 


Vous pouvez Vous fouvenir que tou- 
tes les fois que de la campagne on 
elt venu rapporter à notre Académie 
que l’eau avoit été changée en fang, 


jai toujours combattu fort vivement 


cette idée populaire; je fais cependant 
qu’il eft dangereux de heurter de front 
un préjugé aufli univerfellément reçu 
parmi nos Lutheriens orthodoxes, fur- 
tout depuis que feu M. Suedberg, un 
de nos plus zélés Evêques, a prétendu 
foutenir, contre l'avis de tous les phy- 
ficiens, la réalité de cette tranfmuta- 
tion, en l’appellant l'aime de fatan, 


mu md op | 
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SANG, 


en difant pofitivement, “qu'elle ne fe : 
sxfaifoit pas naturellement , & que. 
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= [orfque Dieu faifoit ou permettoit dé 


CHANGE- 
MENT DE 
L'EAU EN 
SANG, 


,, pareils miracles, le diable failoit de 
,, {on côté tous fes efforts pour les dé- 
truire par le moyen de fes inftru- 
» ments, qui étoient, felon lui, les 
hommes mondains & incrédules, les 
5 Efprits forts, en un mot les natura- 
, liftes & les phyficiens. 

Cette prétendue tranfmutation , pour 
laquelle nos docteurs zélés prêchent fi 
bien, arrive également en d’autres pays: 
Swamimerdam en a été témoin ocu- 
laire en Hollande, & principalement à 
Leide, dont les habitants en furent 
fort allarmés. Derham rapporte la mê- 
me chofe de lAngleterre, & on en a 
même vu des exemples en France: 
mais ce phénomene arrive plus fré- 
quemment en Suéde que par - tout 
ailleurs. 

Dans le jardin de luniverfité d'Up- 
fal on voit trois étangs , dont celui du 
milieu , qui eft le plus grand , & dans 
lequel il n’y a point de plantes aqua- 
tiques, fe change toujours en fang au 
temps du folftice d'été, d’un foir & 
d’un matin à l’autre, fur-tout par un 
temps calme. Cette eau fanguine eft 


tout à fait finguliere par plus d'une 
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taïfon, & j'ai eu la fatisfaction de 
la montrer à un grand nombre de 
perfonnes , & entr’autres au favant M. 
Klingenftierna , qui fait chez nous l’or- 
nement de la phyfque, Tous les ma- 
tins quand le temps eft calme, cet 
étang paroît de tous les quatre coins, 
comme fi l’on y avoit répandu de la pou- 
dre à canon. Cette poudre voyage peu à 
peu des bords au centre, comme au- 
tant d’armées, marchant en bon ordre, 
& au bout de quelques heures elle s’ar- 
rête 8 s’aflemble toute au centre de 
Pétang. L'eau , fur laquelle cette pou- 
dre a pañlé, paroît couverte d’une 
peau grifätre & prelque imperceptible. 
Je ne faurois dire, d’où ni comment 
cette peau fe forme; mais lorfqu'on 
amafle un peu de cette poudre dass une 
cuillier , on voit avec étonnement, 
que tout eft en vie & compolé de mil- 
lions d'infectes, que M. de Geer a 
parfaitement bien décrits & .deflinés 
{ous le nom de podura aquatica. En 
même temps on voit fous l’eau une 
fubftance fanguine, qui paroït comme 
le fang tiré du pied qu'on met en- 
fuite dans un vafe rempli d’eau. Ces 
fubftances fanguines  rougiflent l'eau 


À 3 


CHANGE- 
MENT DE 
L'EAU EN 

SANG. , 


mme dans l'endroit où elles fe trouvent, & 
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la font paroïtre de couleur de chair. 
Elles font tantôt plus, tantot moins 
folides; elles fe diflolvent quelquefois, 
& deviennent invifibles , pendant que 


d’autres nouvelles prennent leur place. 
L'eau en eft alors fi remplie, que per- 


fonne n'ofe s’en fervir pour la cuiline. 
Vers neuf ou dix heures du matin tout 


fe diflout & difparott ; Mais le même 


phénomene fe renouvelle vers le foir, 
On lobfervé aufli de grand matin, 
fur.tout quand il eft tombé de la pluie 
pendant la nuit, En prenant de cette 
fubftance fanguine avec une cueiller, 
on voit des millions de petits infectes 


qui reflémblent à des grains de gruau, 


& tous de la groffeur d’une lente: ils 
ont deux cornes entortillées de petites 
branches, par le moyen defquelles ils 
s’élevent dans l’eau, & un œil au 
milieu du front, Cet infeéte porte en 
latin le nom de monoculus, & il eft 
très bien defliné dans Swammerdam 
Tom. I. p. 66. en 

Lorfque l'eau croupit , elle commen- 
ce à fe pourrir & devient trouble : 


c’eft ce qui forme la nourriture con- 
3 - A 
wenable à ces infeétes, & aufli-tôt 


D'HISTOIRE NATURELLE. 
qu'ils en ont en fufhifante quantité ils 
fe multiplient prodigieufement, & à 
peu près de même que la vermine fur 
la tête d’un enfant. On s'étonne avec 
raifon de la quantité inconcevable de 
ces infectes , & leur multiplication ra- 
-pide par millions nous rappelle Pidée 
de la toute puiffance du créateur. Mais 
je ne faurois les regarder comme étant 
de mauvais augure pour le pays où ils 
fe trouvent , non plus que fi en voyant 
une étable mal propre remplie de puces, 
‘on vouloit conclure de là qu’on n’iroit 
‘pas @n traîneau pendant une telle an- 
née ; auflt n’avons-nous point d’exem- 
ple que ces petits infectes aient fait le 
moindre mal, Les canards tant fauva- 
ges que domeftiques, en font leurs 
meilleurs repas, aufli bien que le Dy- 
lifcus, la Limex ripuca, les notoncite , &c. 

Ceux qui font de longs voyages par 
mer, trouvent fouvent l’eaw, dont on 
fe fert pour la cuifine & pour la boif- 
fon, remplie de ces inifectes. Lorfque 
dans un verre de cette eau on met quel- 
ques gouttes de vin ou d’eau de vie, 
ils meurent fur le champ & tomber 
au fond. 
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NOUVEAU 
MINERAI. 


On peut raifonnablement douter fi 
Nouveau les hommes connoîïîtront jamais tou- 
Muixerai. tes les richefles de la nature: chaque 
fiecle, chaque âge, chaque pays eft 
marqué par de nouvelles découver- 
tes, & le temps préfent fur cet arti- 
cle ajoute toujours au pañlé. Le yminé- 
ral trouvé depuis peu aux environs 
de Gera, dans le Voigtland, province 
de la Saxe, en eft une preuve fans 
replique. On le voit en forme d’une 
veine pañlablement forte & couchée 
contre une montagne. Perfonne n’a 
encore ofé le définir ni lui donner un 
nom fixe, ni ancien, ni nouveau, 
parce que fes propriétés font fi parti- 
culieres, que lorfque les unes le rap- 
prochent de certains minéraux , les 
autres l’en éloignent par des différen- 
ces confidérables. | 

_ C’eft une matiere fort poudreufe, 
extrèmement blanche, & prefque fem- 


L 
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blable à la craie, ou à la moëlle ter- 
teftre la plus blanche, qualité fans la- 
quelle on la prendroit pour un talc 
d'argent; (/apis talci argenteus) car 
elle eft grafle au toucher; elle fert de 
fard aux dames, & ne peut être dom- 
tée ni altérée par le feu: mais le talc 
d'argent eft ordinairement verdâtre ; & 
celui d’or eft jaunâtre : au refte le talc 


eft écailleux , & fe trouve par gros mor- 


ceaux. Toutes ces qualités n’ont: pas 
lieu dans ce nouveau minéral, & il 
en à d’autres qu'on chercheroïit en 
vain dans le talc. Un favant & labo. 
rieux minéralife & chimifte s’eft pro- 
polé par toutes les expériences poflibles 
de découvrir les propriétés de cette 
matiere, & d’en déterminer le vérita- 
ble ufage. Voici celles qu'il lui a déjà 
reconnues : | 

1°, Ce minéral elt très propre à pa- 
lir Por & l'argent ; il n’y laifle aucune 
raie, & il emporte tout ce qui peut 

s ternir, 

2°, Il ne change pas au feu, & il 
eft impoflible id mettre en fufon, 

3% Par cette derniere qualité il peut 
fervir pour la fonte & la féparation 
des métaux. 


Nouveau 
MIiNERALs 


fo PME LYNGES 


4. Il eft très bon pour laver la peau ; 


NouvEAU parce qu'il la nettoie & l’adoucit beau- 


MINERAL,. 


coup, n'ayant rien de corrofif dans fa 


fubftance. 

5°. Etant mis dans l’eau il fe diflout 
dans Pinftant, 

6°. En Île laiffant détremper dans 
une grande quantité d’eau, on peut 
en vernifler des figures de plâtre, qui 
paroiflent enfuite argentées. 

7°. On peut s'en fervir pour deffi. 
ner {ur le papier en guife de mine de 
plomb : fes traits font doux, moëlleux 
& luifants, & fur-tout très propres à 
deffiner des fleurs que l’on veut en- 
luminer ou peindre, 
* 8°. On en tire un très beau magiffe- 
vium, qui eft infiniment fupérieur à 
celui qu'on prépare du marcaflite, & 
qui donne un blanc incomparable pour 
les dames. 

9°. Il peut fervir aux faifeurs d’or- 
gues pour en enduire la futaine de 
leurs moules, qui fe conferve par là 
dans les fontes, & me brûle pas fi-tôt 
qu'à l'ordinaire. 
100, Enfin il donne aux tuyaux d’or 
gues un poli comme celui de l'argent, 

Un favant à qui on a communiqué 
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ce mémoire, & qui a cté juftement ==" 
frappé des qualités de ce minéral, de Nouvrau 
fondre dans l’eau & de réfifter au feu, MINERAt 
a cru appercevoir en Jui beaucoup de 
reflemblance avec un minéral dont par- 

le Samuel Northon, & qu'il nomme 

éleétre. Nous donnerons ici le pañlage 

entier de cet auteur, afin de mettre. 

les phyficiens & les chimiftes plus en 

état de juger de cette nouvelle ma- 

tiere, en attendant que nous puiflions 

les inftruire des nouvelles expériences 

que l’on nous promet, | 


emmener 
ÆLECTRE. 
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EXTRAIT. 


DE SAMVEL NORTHON. 


L'or voit, dans [es Décades Efpagno- 
les, qu’on a trouvé dans l'Inde occi- 
dentale un certain minéral appellé 
életre , qu’on aflure être un fouverain 
antidote contre toutes fortes de poi- 
fons, & qui l'emporte beaucoup fur l'or ; 
mais on doute fi on doit le mettre au 
nombre des efprits ou des corps, ou 
au nombre des pierres. Nous penfons 
plutôt que fa nature tient du métal, 
de la pierre & du minéral tout en- 
femble, & par ce mélange il differe 
de la pierre , du moyen minéral & du 
métal; & comme il nous paroït com- 
polé de mercure , de foufre & de fel 
de terre mêlés, il y a lieu de croire 
qu’il participe à la nature de chacun 
de ces principes: enforte qu’il eft moi- 
tié pierre & moitié métal, & ce qu'il 
y a de meilleur entre toutes les cho- 
fes qui naïflent dans l’Archée de la 
terre : car il furpañle en fixité les moyens 
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inéraux , & ces derniers s’évaporent == 
& fe détruifent par une longue liqué- Ezrcrré 
faction, mais l’éleétre demeure toujours 

fixe au feu. 

Il Pemporte fur les métaux dans la 
digeftion, dans la couleur & dans la 
dignité. 1°. Dans la digeftion , 'parce 
qu'il a des fignes de digeftion plus 
grande & plus parfaite qu'aucun autre 
métal, 2°, L'éleétre furpañle les pierres 
en vertu, car quoique plufeurs pier- 
res aient des propriétés & des vertus 
admirables , énforte que quelques-unes 
fortifient la vue, d’autres font bonnes 
contre les maux de ratte, d’autres 
rejouiflent le cœur, d’autres arrêtent 
le fang, d’autres empêchent lavorte- 
ment , d’autres accélerent l’enfante- 
ment, d’autres font bonnes contre la 
gravelle & la pierre , d’autres enfin con- 
tre les poifons ; néanmoins on n’en 
trouve aucune qui ait toutes ces pro- 
priétés enfemble, ou qui corrige tous 
les venins les plus dangereux, ce que 
fait l’életre, & cela au deflus de trous 
les moyens minéraux, des métaux & 
_ des pierres, felon fa triple nature qui 
tient du minéral, du métal & de la 
pierre. Quelque chofe donc que les 


Larson ram 
ELEcTRE. 


La 
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autres en penfent, il me paroît vrai: 
femblable qu’il ne fera pas un fimple 
métal, mais qu'il fera d’une nature 
fupérieure à celle du métal; car com 
me les pierres, les moyens minéraux 
& les métaux font formés du fel, du 
foufre & du mercure, lPélectre paroît 
avoir tiré fon origine des pierres, des. 
métaux & des minéraux, & le foufre 
des métaux, Ces trois élements, qui 
moyennant l’Archée de -la terre, fe 
trouvent réunis -par une plus grande 
vertu & puillance de la nature, ont 
formé un plus haut degré de perfec- 
tion tant en lui que dans aucune autre 
pierre , aucun autre minéral, aucun 
autre métal, & il femble que la na- 
ture lui ait donné par deflus tous les 
autres minéraux une couronne de ver- 
tu & de dignité. » | 

Il y a felon les mages & fpagyri- 
ques , deux électres, le naturel & l’ar- 
üficiel ; Île naturel eft celui qui eft 
produit dans lÆrchée naturel de la 
terre, & lartificiel eft celui que fonc 
les maîtres fpagyriques à limitation de 
la nature. 

C'eft pourquoi Paracelle examinant 


Ja nature & l'utilité de Palchimie, & 
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voulant avec cet éleétre compoler un, = 
élixir , comme il ne peuvoit avoir fon ÉEECTRE. 
corps naturel, énfeigna dans le livre. 
des vexations des philofophes, & dans 
le fixieme livre des Archidoxis magi- 
ques , la façon de compofer un éleétre 
artificiel, pour en faire enluite un éli- 
xir de la maniere qui eft marquée fort 
au long dans les livres fufdits, &c. 
Enfin tout ce que deflus regarde 
l'électre mâle ; mais il yen a un autre 
qui eft blanc, lequel, lorfqu’on le fait 
apprêter & unir avec le mâle qui eff 
rouge , l’on n’a que faire d’allér cou- 
rit ailleurs. 
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REMARQUES OHIMIQUES 
Jur les Turquoifes , par M. Crom-- 
VEL MORTIMER Secrétaire de la 
Société Royale de Lonäres. | 


CEE eee La turquoife tire fon nom de rwrche- 

SUR LES fig, parce que c’elt principalement de 

TvukQuor- Turquie qu’elle fe répand dans les dif 
SES : 

*  férentes parties de l’Europe. Boot, dans 
fon hiffoire des perles @° des pierres pré- 
cieufes, dit que la couleur de la tur- 
quoife eft un mêlange de verd , de blanc 
& de bleu ; & qu'il yen a de deux efpeces, 
favoir les orientales, qui viennent des 
Indes & de Perle, & les occidentales 
qu’on tire d’'Efpagne, d’Allémagne, de 
Boheme , de Silefie, &c. que dans la 
Perfe où elle fe trouve, & en plus gran- 
de quantité, elles font attachées à une 
pierre noire, comme fielles en étoient 
une efpece d’excrément. Il eft rare de 
trouver ces pictres plus grofles qu’une 
noix, & Boot cite comme quelque chofe 
d’extraordinaire la turquoife du cabinet 
du grand Duc de Tofcane, dont la 
groffeur furpafle celle d’une noix, & 


fur laquelle la tête de Jules Céfar eft 
| gravée 
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gravée en relief, Il ajoute qu'il n'en a = 
jamais vu de plus fortes qu’une noïfette; SUR LES 
ue certaines turquoifes orientales con- FUrator:" 
RER continuellement leur couleur,  °*°* 
& qu'on les appelloit pierres de l’an- 
cienne mine; que d’autres perdoïient leur 
couleur peu à peu, & étoient connues 
fous le nom de pierres de la nouvelle 
mine. Il parle aufli d’une turquoife qui 
avoit perdu fa couleur , parcé qu'après 
la mort de celui qui la portoit , on Pa- 
voit ferrée dans quelque écrin , fans en 
faire ufage, & dont la couleur retint 
dans toute fa beauté, lorfqu'en étant 
devenu propriétaire il la porta à fon 
doigt montée dans une bague. 
Caofius dans fon traité de Minerali- 
bus; Mlius , dans fa Bafilica chimica; 
Albert le Grand , dans fon ouvrage de 
Dineralibus, & Rueius , dans {on traité 
des pierres précieufes , appellent cette 
pierre turquois. Cufinus de lapillis fim- 
bolicis, lui donne le nom de rurca. Boot 
& Wooduvard,dans{a méthode des fofliles, 
prennent cette pierre pour le Cu/laïs de 
Pline, M. de S'auiminaife, dans fesexercit. 
Plin. p. 142. dit que plufeurs natura- 
liftes confondent mal à propos la tur- 
quoife avec le cyans; que celui-ci et  * 
Tome IT, B 


nero] 
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tranfparent comme le fapphir , au lieu 
ue la turquoife eft une efpece de jafpe. 
M. Woodvvard, dit dans une lettre à 
M. Hoskins , que la turquoife ou le 
Callaïs de Pline , n’eft autre chofe que de 
l’unicorne foffile mêlé de cuivre, Je ne 
doute point qu’il n'ait raifon quant 
À certaines pierres qu’on vend pour 
des turquoiïfes, & peut-être quant à 
toutes celles qu'il peut avoir vues. 
Mais je m'imagine que celles qui 
confervent continuellement leur cou- 
leuf, & qu'on appelle la vieille mine, 
font des véritables pierres minérales. 
J'en pofléde un morceau, dont la figure 
n’a rien de reflemblant à un os d’ani- 
mal. La forme qu'il a d’une grappe 
applatie, me prouve évidemment qu’il 
a été fondu au feu , & que fa mafle 
en fe refoidiflant, a formé ces efpeces 
de boutons qu’on lui voit, & par lef- 
quels il reflemble parfaitement à Æ1e- 
snatide botryoide , dont la furface eft faite 
de même qu’une grappe de raifin ap- 
platie. | 
Je ne doute nullement que l’Eléphas 
dures, ou l’ivoire foffile de Théophraf- 
te, à laquelle on donne toutes fortes 
de couleurs, ne foit pénétré & teint de 
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cuivre , & c’eft ce que Waodvuard ap- 
pelle rurquoife. J’ai même lieu de croire 
que c’eft ce que Boot entend par tur- 
quoifes de la nouvelle mine , difant 
qu'elles perdent facilement leur couleur, 
& qu’elles la reprennent par les exha- 
Jaifons de ceux qui les portent. Cela 
étant, je fouhaiterois qu’on donnât à 
toutes cés pierres, qui font originaire- 
ment de l’ivoire, le nom de turquoifes 
barardes , & aux autres de l’ancienne 
mine celui de véritable pierre de tur- 
quoife. | 
L'analifé chimique faite de cette 
derniere à fait voir qu’elle contient 
beaucoup de cuivre. Quelques - unes 
étant pilées & difloutes dans l’efprit de 
Corne de cerf, donnerent un bleu fon- 
cé, & difloutes dans l’eau forte un 
beau verd ; & un fil de fer que j'y mis, 
fut enduit de cuivre dans le court in- 


Los Série | 
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tervalle d’une heure. Ayant été fondues 


dans un creufet, elles fe changerent en 
une fcorie , qui étoit moitié verte. Le 
feu étoit fi violent que le couvercle du 
creufet en fut vicrifié, & fi ces pierres 
avoient des os ou de livoire, ïl les 
auroit changés en cendres blanches , 
comme font PARA celles des 
2 
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os. La folidité & dureté de cette pierre 
ayant été examinée avec un burin , fe 
trouva égale à celle du marbre blanc. 
Sa couleur ne devint pas meilleure par 
la chaleur, & la pierre , après avoir été 
rougie au feu , refta fragile & remplie 
de crevafles. Le morceau que je pofle- 
de a douze pouces de long fur cin- 
quante-trois de large, & {on épaifleux 
eft inégale ; en plufeurs endroits elle 
eft de vingt-trois pouces. Il eft brut par 
le bas, comme sil avoit été abbattu 
d’un rocher , & le deflus eft tout en 
boutons unis, comme la mine de fer 
qui reflemble à une grappe de raifins. 

Monfieur Sloane , ancien Préfident 
de la Société royale , a dans fon pré- 
cieux cabinet plufieurs morceaux de tur- 
quoifes orientales , tous de la même 
forme que le mien, & fur-tout un beau 
morceau venant de la Chine d’environ 
trois pouces de large fur vingt-trois de 


long, & à peu près treize d’épaifleur. 


Ils paroiffent tous tenir du cuivre. Il 
poflede aufli des turquoifes dEfpagne 
& des parties méridionales de la France: 
elles font petites, & femblent en effet 
être de livoire teint de cuivre. 
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SE -ETSTRE 


DB MONSIEUR, SA D EL, 


Apoticaire a Giengen en Sonabe, 
dans laquelle 1l décrit un chevreuil , 
qui au lien de bois porte [ur la tête 
ane excrefcence en forme de perruque. 


LE chevreuil dont je vous envoie la 
figure a été élevé & apprivoifé dans le 
château d'Oberechingen , appartenant 
au Baron de Trazberg. Dès que cet 
animal eut grandi à un certain point, 
il devint très à craindre pour les Dames, 
de forte que pour éviter des accidents 
ficheux, le maître du château fe vit 
obligé de le faire couper, ce qui procu- 
ra la tranquillité qu’on fouhaitoit : mais 
comme lopération avoit été faite pré- 
cifément dans le ternps où le chevreuil 
poufloit fon premier boïs , qui même 
avoit déjà deux pouces de hauteur, la 
croiflance de ce bois fut arrêtée, & il 


fe forma des deux bouts fortis déjà de 


la tête , une excrefcence bouclée, mem- 


braneule , velue & femblabie à une per« 
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msn ryque accommodée avec foin. Quoique 


CuHE- 


cette excrefcence couvre les deux côtés 


VREUIL de a tête, les boucles qui la compofent 


SIN- 
GULIER, 


ne font attachées nulle part à la peau, 
mais tiennent uniquement aux deux 
petits bouts de bois, dont il a été parlé. 
Sur le front & entre les deux oreilles 
les boucles de l’excrefcence font très 
fines , & forment au fommet de la tête 
une raie de féparation que l’art ne fau- 
roit mieux faire, | 

Ce chevreuil fingulier mange du fro 
ment, des fruits & tout ce qui eft fait 
de farine. La boifflon qu'il aime le mieux 
& qu'il boit communément eft de la 
biere blanche. Quoiqu'il ne mange ja- 
mais de viande, il avale avec beaucoup 
d'avidité les boucles de fon excrefcence 
quand il peut en faire tomber quelques- 
unes en {e frottant, & celles qu’il perd. 
ainfi {ont remplacées dans le temps que 
les autres animaux de cette efpece ont 
coutume de poufler leur bois , c’eft-à- 
dire, au printemps. 

La correfpondance des parties géni- 
tales de ces animaux avec la croiflance 
de leur bois, que l’on remarque auffi 
dans les cerfs, eft une chofe très remar- 
quable, & M. Docbel à déjà obfervé 
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dans fon ouvrage Allemand , intitulé = 
la pratique des chaleurs: qu'un cerf Cur- 
» qui a été bleflé aux parties génitales YREUIL. 
» Et appellé Kw morer , penard , & Con 
» lexpérience a fait voir que les cerfs À 
»» bleflés ainfi, ne peuvent jamais quit- 
, ter leur bois, & en poufler un autre, 
» mais qu'à fa place il leur vient une 
» éxcrefcence extraordinaire ,. En fai- 
fant outre cela attention au temps où 
la nature forme tous les ans les bois 
nouveaux des cerfs & des chevreuils, 
on trouve que ces bois étant parvenus 
à leur perfection , ce qui arrive au mois 
de feptembre, la meilleure partie du 
fang de ces animaux eft employée à la 
. propagation de leur efpece ; & que leur 
nature ayant été affoiblie par-là & par 
la difette des fourrages en hyver ils per- 
dent ces mêmes bois au mois d’Avril. 
Mais dès qu'un de ces animaux a été 
rendu impuiflant, foit à deflein , foit 
par hazard, les humeurs continuent en 
effet de fuivre leur direction naturelle, 
quoique la nature n'ait plus la force 
d'achever entiérement fon ouvrage. 

Cette lettre ayant été communiquée 
à M. Ridinger d’Ausbourg, excellent 
peintre d'animaux & bon naturalifte, 

B 4 
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il répondit que la figure de ce chevreuil 
en queftion lui avoit déjà été envoyée 
le 17 feptembre de l’année 1751, & 
qu’il n’avoit rien à ajouter aux remar- 
ques de M. Stadel, finon qu’il croyoit 
que la fubftance fine & capillaire, qui 
compofe l’excrefcence dônt il a été par- 
lé, méroit autre chofe que cette efpece 
d’écorce, qui couvre les bois des cerfs, 
aufli bien que celui des chevreuils, juf- 


‘qu'à ce qu’ils aient pris leur parfaite 


confiftance. Cette écorce, continue-t-il , 


‘eft d’un gris bleuâtre & d’une contex- 
‘ture membraneufe très fubtile. Je penfe 


que la nature l’a deftinée à garantir le 
bois de Pair, qui en le féchant trop 
l’'empêcheroit de parvenir à fa grandeur 


naturelle ; je crois de plus que cette 


membrane fine reçoit la matiere de fon 
accroiflement par des conduits différents 
de ceux qui donnent pañlage à la ma- 
tiere , dont fe forme le bois. Il eft re- 
marquable dans ces excrefcences des 
chevreuils ( car M. Ridinger en pofñlede 
deux autres qui viennent d'animaux non 
coupés, mais bleflés apparemment aux 
parties génitales ), qu’elles ne s'endur- 
ciflent jamais inférieurement, & qu’à 
la fin elles commencent à fe pourrir en 
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dedans, ce qui. ordinairement eft fuivi 
de la mort de l’animal ; au refte il arrive 
que quelques-unes de ces boucles qui 
font en forme de perles où de poires, 
fe trouvent réunies ; mais ordinairement 
on les voit couchées féparément les unes 
fur les autres, & toutes font couver- 
tes de cette peau velue que nos chaf 
feurs appellent la barbe; & il eft conf. 
tant que les animaux qui portent des 
excrefcences femblables en mangent 
avidement les boucles quand elles vien- 
nent à tomber. Quant aux cerfs je ne 
fais pas qu’on leur ait jamais trouvé 
des excrefcences pareilles à celles que 
M. Stadel a décrites. 
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NOUVELLES VÉRITÉS 
Publiées à l'avantage de la Phyfique & 


de la vie fociale des hommes, par 
M. JEAN HENRI GOTTLOB DE 
JuUST1: Premiere partie, pour les 
mots de Janvier @ de Février 1754. 
a Leipzig, chez Bernard Chriftophe 
Brerrkopf. 


ce ae Monfeur de Jufti, d’abord Avocat. 
Miwes De à Sunger-Haufen, petite ville en Thu- 
LA BASSE ringes , enfuite Confeiller de la Du- 
AUTRICHE, chefle douairiere de Saxe-Eifenach, com- 
mença à fe faire connoïtre en Allema- 
gne par un ouvrage périodique , qu'il 
publia fous le titre d’amufements de la 
raifon. Il y travailloitiencore lorfqu’en 
1747 ifcompofa fa diflertation contre les 
monades , qui remporta le prix dans 
PAcadémie de Berlin, & fit pafler fon 
nom chez les nations étrangeres. Cette 
diflertation bien accueillie & imprimée 
en Allémand & en François, ne four- 
nit-elle pas une preuvé inconteftable 
contre ceux qui affectent d’accufer les 


ne 
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philofophes d’Allemagne, fans excep- ===, 
tion, de fuivre aveuglément les princi- MINES DE 
pes du célebre Baron de Leibnitz » Le a PAPER 
génie étendu de M. de Jufti fe trou- F7" 
vant trop reflerré dans des bornes auffi 

étroites que celles du lieu de fon féjour, 

il le quitta pour fe rendre à Vienne, 

où, après qu'il eut embraflé la religion 
catholique, l’Impératrice Reine lui con- 

féra la chaire d’éloquence Allemande 

dans le college Théréfien, fondé par 

cette Princefle , & l’annoblit par la fuite. 

Un efprit orné de belles connoïffances 

& l’idiome Saxon qui étoit naturel à 

M. de Jufti, le mirent en état de rem- 

plir dignement cette place; mais il ne 

fe borna pas aux fonctions qui y étoient 

attachées. Il donna les heures dont il 

pouvoit difpofer à l'étude de la miné- 

ralosie & de la chimie; & portant un 

efprit philofophique dans ces fciences, 

il y découvrit des chofes qui mérirent À 

que nous en rendions compte. Dansle 

temps que les couleurs de Saxe inven- 

tées par M. Barth, firent du bruit dans 

le monde , il publia une théorie de 

ces couleurs qui eft remplie de vues 

& de profondes réflexions , maïs com- 

me ungrand connoifleur en ces ma- 
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tieres en a fait imprimer une traduc- 


Mines DEtion françoife, * nous croyons qu'il 
LA BASSE feroit fuperflu de faire ici l'éloge de 
AUTRICHE, Poriginal. 


En 1751, M. de Jufti fit un voyage 
dans la baffle Autriche, il parvint juf- 
qu'aux frontieres de la Styrie, & il y 
découvrit fix efpeces de mines qui n’a- 
voient jamais été connues. Il y en eut 
deux entr’autres qui le frapperent ex- 
traordinairement , tant par l’abondance 
du métal qu’elles contenoient, que par 
leurs propriétés fingulieres. La plus riche 
reflemble à une pierre brune tirant fur 
le rouge , & n’en eft diftinguée par au- 
cun caractere extérieur ; l’autre fembla- 
ble à une pierre blanche , eft de la 
même nature & fe trouve près de S. 
Annaberg. Celle-ci forme, pour ainfi 
dire , une exception de toutes les mines 
connues, & renverfe plufeurs axiomes 
recus par les minéralogiftes. A la vue 
elle ne paroît être qu’une fimple pierre 
calcaire ; & comme elle n’eft pas plus 
pefante, on n’y devroit préfumer rien 


* Elle eft imprimée chez Durand, & M. le 
Baron d’Holbach a pris la peine de la traduire. 


D'HISTOIRE NATURELLE. 129 


de métallique ; l’eau agit même fur cette A 

mine après qu’elle a été calcinée com- Mines DE 

me fur une pierre à chaux. Elle eften- PRE 
: A : Nr UTRICHE. 

core contraire à tout ce qui a été ob- 

fervé jufqu'ici par les métallurgiftes , en 

ce qu'elle ne contient pas le moindre 

veftige , ni de foufre, ni d’arfenic , ni 

d'aucun métal. L'on ne peut apperce- 

voir que l'argent, que l’on y découvre | 

par le fecours des verres en une forme 

véritablement métallique. Dans un petit 

nombre d'échantillons de cette mine, 

on a apperçu de très petites taches bleues 

& vertes; & quoique felon les princi. 

pes reçus ces taches y euflent dû faire 

préfumer du cuivre, les eflais les plus 

exacts n’y en ont pas fait découvrir la 

moindre trace, & la mine n’a pas feu- 

lement noirci la coupelle. Toutes ces 

fingularités rendirent attentifs les con- 

noiïlleurs, ca@telles font voir qu’il peut 

arriver fouvent dans lexploitation des 

mines qu'on néglige les plus riches &c 

que Pon exploite les plus indigentes. Dès 

le commencement, la mine dont nous 

parlons , rendoit déjà un, deux, trois, 

& plûs de livres d'argent par quintal; 

mais les ouvriers eurent à peine avancé 

leur travail une brafle & demie, que le 
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filon fe trouva fi riche ; que la mine ordi- 
naire rendoit jufqu’à cent quatre-vingt- 
douze onces, ou vingt-quatre marcs 
par quintal. On rencontra même alors 
des morceaux de mine d’argent blanche 
& rouge, & ce qu’on appelle en Alle. 
mand Rofchre-Wiichs. I fe trouva en- 
core beaucoup d'argent mafñfif, & l'on 
gagna dans la profondeur d’une braffe 
{oixante quintaux de mine, ce qui fait 
voir l’épailleur du filon. Autant qu'il a 
paru extraordinaire jufqu’ici de trouver 
des métaux dans un roc calcaire , ou 
tenant de La nature du marbre ; autantil 
eft probable, felon le fyftême que M. 
de Juiti s’efe formé la deflus, que l'on 
doit les y chercher, fur-tout Pargent, 
plutot que dans toute autre efpece de 
pierre. Il penfe que les feux fouterreins 
ont formé les pierres calgaires & les 
matbres , du fond falé & vafeux de la 
mer. Les coquiilages marins qui fe trou- 
vent prefque toujours abondamment 
dans ces pierres, qui de plus font d’une 
nature alcaline, confirment ce fentiment. 
€ La conftitution intérieure de nos mon- 
» tagnes, dit-il, dans une lettre dattée 
» du 20 mai 1752 ne fait pas feule- 
3 ment voir que notre globe a éprouvé 
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beaucoup de changements, mais en- 


core que c’eft des embrafements fou- Mines pe 


terreins qui ont fait fortir toutes les 
montagnes du fond de quelque mer. 
Or quand les vapeurs qui s’élevoient 


alors dans la terre ont trouvé des 


fentes ou des matrices propres & pé- 
nétrables , elles ont formé des mines 
& de l'argent principalement dans les 
terres alcalines ; aufli fuis-je en état 
de prouver prefque inconteftablement 
par certains eflais, qu'un alcali fixe 
& très pur, fait une des parties conf- 
tituantes de l'argent; quoique je ne 
puifle pas préfentement démontrer les 
autres, n'ayant pas encore pu ramafler 
toutes les fortes de mines de ce métal, 
ni faire toutes les expériences nécef= 
faires. Quant au fer , je puis démon 
trer par les effais les plus exa@s , qu’il 
eft compofé d’une terre métallique 
appropriée par le feu fouterrein, de 
vitriol ou de lacide de foufre , & 
d’un principe phlogiftique. Le cuivre 
n'en differe pas beaucoup , & dans 
une expérience , où mon but étoit de 
faire du fer, d’une terre commune, 
j’obtins inopinément une mafñle, dont 
la moitié étoit cuivre. Conformément 
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, à mes principes, j'ai trouvé, fans le 
,, mélange d’aucun autre métal , uné 
,, quantité d’argent aflez confidérable 
,, dans toutes les pierres calcaires, &c 
,, dans toutes celles du genre des mar- 
bres qui n’étoient ni trop dures ni 
trop compactes. Encore tout nouvel- 
lement il m’eft combé entre les mains 
un marbre noirâtre, ou ce qu’on ap- 
pelle une pierre de corne, c’eft-à-dire , 
refflemblante à de la corne , qui tient 
trois onces d’argent par quintal; & 
dont on a conftruit beaucoup de mai- 
fons dans la Siléfie Pruflienne. Il n’y à 
pas encore huit jours que j'ai décou- 
vert à quelques lieues d'ici, dans un 
> TOC, qui tient de la nature du marbre, 
quoiqu'il foit plus mol , trois veines 
» différentes d’une mine, qui dès la 
», premiere découverte, contint un marc 
, d'argent par quintal - 
Nous ignorons quels motifs ont par 
la fuite porté notre auteur à quitter 
Vienne; nous favons feulement qu’il eft. 
retourné en Saxe, & qu'il vit à Manf- 
feld , où il compofe l'ouvrage que nous 
annonçons. Il promet d’en donner tous 
les deux mois un petit volume in-8°.4 
de huit feuilles. Voici comment il juf-" 
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tifie dans la préface lé titre de Nouvelles === 
vérités qui paroî un peu fuffifant. 1! Mines ps 
5 n'y a que les faifeurs d’abrégés & # ya a 
, de dictionnaires , les compilateurs ; Li 
;, &c. qui foient difpenfés de dire du 
;, neuf, Tous les autres écrivains s’y 
,, obligent tacitement , & leurs ouvra- 
;, ges doivent au moins préfenter au lec- 
,, teur de nouvelles méthodes, de nou- 
veaux fyftêmes , un nouvel ordre’, & 
,, de nouvelles preuves des chofes con- 
>, tués ; j'efpete donc remplit mes en- 
: gagements avec le public, quoique 
, je n’efpere pas pouvoir toujours lui 
: donner de grandes découvertes & 
, des inventions fingulieres, ,,... Les 
deux objets de l’auteur feront , l'Hiftoire 
naturelle ; où cependant il s’atrachera 
rincipalement : au règne minéral ; & 
A vie fociale des hommes, où M. de* 
Jufti rapporte routes les fciencés ; qui 
tiennent immédiatement au gouvernes 
ment , à l’économie de l’état, & à la 
félicité des peuples; c’eft-à-dire , la poli- | 
tique , l’économique , les finances & le | 
domaine. C’eft par ces raïfons que notre 
äuteut inférera dans fon ouvrage des 
difpofitions & des arrêts feigneuriauxs 
êec. 
Tome TI G 
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mes Au N°, 1. du premier volume nous 

PIERRE DE trouvons la defcription d’une pierre 

MORAVIE. nouvellement decouverte en  Mora- 
| vie: 

La nature merveilleufe dans tous fes 

effets & dans toutes fes productions , 

offre fans cefle la diverfité prefque in- 

finie de fes ouvrages à la recherche des 

hommes ; elle exerce fur-tout la perfé- 

vérance de fes amateurs dans le regne 

minéral, Les tréfors qu’elle nous y pré- 

pare, font cachés fi profondément que 

jufqu’ici nous n’en avons découvert que 

la moindre partie ; & cette partie même 

feroit beaucoup moins confidérable , fi 

notre avidité & le hazard ne nous l’euf- 

fent pas fait trouver fans la chercher: 

or connoiffant {1 peu la nature dans fes 

productions fouterreines , nous ne pou- 

wons pas, fans: nous expofer à être dé- 

mentis par des découvertes poftérieures, 

hazarder dans le regne minéral des 

difributions & des axiomes généraux 

& beaucoup moins encore établir des 

propolitions négatives , que telle &telle 

chofe ne peuvent point être. À voir Pem- 

preflement de la plupart des anciens: 

phuiciens qui, fur la moindre reflem- 

lance qu’ils trouvent accidentellement, 
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entre ce qui leur étoit déjà connu, & =" 
les corpsnouvellèment découverts, affec- PrrrRE D 
tent toujours de’les rapporter aux clafles MORAYIE. 
& aux difiributions anciennement éta.. 
blies; on diroit qu'ils avoient pris à 
tâche d'empêcher que les nouvelles dé 
couvertes ne ferviflent à étendre les con. 
noiffances humaines : mais dans lestempsé 
les plus modernes on à commencé Épri 
à fecouer le joug de l'autorité , & à 
faire voir que bien des corps naturels 
n’avoient rien de commun avec ceux 
de la claffe où on les mettoit autrefois. 
Préfentement le grand devoir du phyfs. 
Gien qui prétend être véritablement utis 
le ; c’eft de nous donner l'hiftoire fz 
delle des corps naturels & des plus nou 
velles découvertes qui y ont rappoñt : 
quand la poftérité trouvera un. jour. 
dés matériaux fuffifants pour en donfa 
 œuire des fyflêmes & pour établir des: 
principes généraux, elle fe paflera fax 
cilement des foibles conjectures que 
nous aurons pu lui laiffer. Voilà je 
devoir que je me prefcris dans. cet 
Ouvrage. | 
Je commence pat décrire une pietre 
qui tient de la nature des pierres pré 
Cieufes | & qui a été découverre: en 
CG 2 
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1752, en Moravie , dans les monta- 
gnes de la feigneurie de Nanieft dont 
M. le Comte Haugvitz , premier Minif- 
tre des conférences de l’Impératrice 
Reine venoit de faire l’aquifition. Outre 
cette ‘pierre , on trouve dans ces mêmes 
montagnes, qui font fort confidérables 
&'environnées d’un terrein fertile , tou- 
tes fortes d’autres pierres , telles que 
font de belles améthiftes, des criftaux 
de roche ; &c. & l'on ne doit point 
douter qu’on y découvrit aufli des mines 
riches fi lon vouloit fouiller aflez avant. 
La pierre dont je parle ici n’a été ren-. 
contrée jufqu’à préfent que dans un 
roc ; qui fe trouve à l'endroit le moins 
acceflible de ces montagnes. | 

‘Extérieurement on obferve que le 
fond, de la couleur de notre pierre eft 
un blanc de lait parfait , que cette mê- 
me pierre fe cafle en morceaux de dif- 
férentes grandeurs, .qué ceux qui font 
de lépaifleur de la moitié d’un doigt 
font opaques , & que ceux qui n’ont 
d’épaifleur que celle d’une paille ; font 
un peu tranfparents : mais ce qu’elle a 
de: plus fingulier , c’eft qu’elle eft tra- 
verfée & pénétrée dans toute fa longueur 
de raies ; qui , d’un rouge brunâtre tirent 
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{ouvent à la couleur de nos améthiftes, == 
at aux environs de la moitié la lon- PIERRE D2 
gueur d’une ligne, & quelquefois moins, Mons 
s'étendent toujours en droite ligne / & 
fe fuccedent avec aflez de régularité. 
Le lapidaire de Vienne qui a.été {ur 
les lieux, m’a afluré que dans la lon. 
gueur de trois aunes, car on n’a pas 
fuivi la pierre. plus loin, ces raies fe 
font trouvées fi droites & fi régulieres 
qu'il eft à préfumer qu’on les trouvera 
de même dans toute la veine. Cette 
veine eft d’ailleurs aflez large pour que 
M. le Comte de Hangvitz ait pu faire 
faite de la pierre dont il eft queftion 
des tables , des guéridons, & d’autres 
meubles , qui font d’une grande beau. 
té, cette pierre reflemblant aflez après 
_ avoir été polie à une étoffe à raies étroi 
tes. Au refte toute la mafle de la pierre 
eft entremêlée de petits grenats, qui y 
tiennent fi fortement, que jufqu'ici il 
a été impoflible d’en Oôter un feub;ils 
fe coupent & fe poliffent avec la pierre, 
ce qui augmente fa beauté & fon prix. 
Pour ne rien laifler à defirer aux. cu. 
rieux, j'ai fait graver l'échantillon de 
cette pierre qui fe trouve dans ma pe. 
tite collection de foffiles, ë 
j 
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EE  Paflons à préfent à fa conftitution in- 
PIERRE DE térieure. Etant plus dure qu’un mar- 
MORAVIE. bre, quoique moins qu'une agathe & 
une chalcédoime , elle reçoit un bon 
poli , ne faifant point d’effervefcence 
quand on y verfe quelque efprit acide, 
ne pouvant pas être réduite en chaux 
par le feu, & n’éprouvant même aucun 
changement fenfble au feu de fufon 
ordinaire, elle ne peut point être mife 
dans la clafle des marbres. Par ces mê-” 
mes raifons , on ne doit point la rap- 
porter aux fpables compaétes; & lon 
voit même quand elle eft rompue, qu’elle 
en differe totalement pour la conrextu- 
re par laquelle elle eft encore diftin- 
guée du caillou compacte & de la pierre 
de corne : & comme le porphire, le jafpe 
& ce qu’on appelle corail foffile en Saxe , 
& auxquels elle pourroit reflembler par 
la folidité, ne différent principalement 
du marbre ou du caillou que par une 
plus grande dureté, & fur-tout par 
_Teurs couleurs , on ne peut la mettre 
dans aucune de leurs clafles, Au refte, 
on ne doit pas la regarder non plus 
comme une efpece d’agathe, de cor- 
naline & de chalcédoine; elle ne leur 
reflemble ni par la dureté, ni par la 
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demi-tranfparence; ni par la couleur, === 
nous pourrions même ajouter qu'elle PIFRRE DE 
ne produit point ‘d’érincelles fous un MORAVE 
briquet d’acier, pas même en aufli 
petite quantité que le font les cailloux 
& quelquefois certaines efpeces de 
jafpe. Je crois donc avoir raifon: dé 
dire, que la pierre en queftion ne peut 
être rapportée à aucune efpece con 
nue des pierres qui tiennent de la 
nature des précieufes, mais qu'elle en 
conftitue une toute parriculiere à la 
quelle on pourra donner le nom de 
pierre rayée de Nanielf, en attendant 
qu'on en découvre encore dans d'au: 
tres endroits. 

IL paroît que les raies de la pierre 
de Nanieft méritent une attention par: 
ticuliere. En confidérant tant de: crif. 
taux de roche qui renferment des plan: 
tes, des poils, des métaux, &c.:& 
“en examinant nombre de pierres qui 
approchent des pierres précieufes où 
lon voit évidemment des fentes for: 
mées vraifemblablement par quelque 
force fouterreine, fur-tout par quel- 
* que tremblement de terre, & remplies 
enfuite avec quelque autre efpece de 
pierre demi fine. On ne fa gueres 
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douter que dans ces atteliers foutet- 
reins la nature ne porte par le moyen 
de l’eau dans les veines & les fentes 
les matieres dont fe forment les. pier- 
res précieules , les criftaux , les drufe: * 
& les autres pierres qui tiennent de 
la nature des précieules; & peut-être 
cette matiere n’eft-elle autre chofe que 
les parues terreflres de l’eau les plus 
fubtiles qui fe précipitent infenfible- 
ment. On voit par là qu'il peut arri- 
ver que la nature place des couches 
de plufieurs efpeces de pierres les unes 
fur les autres; car ces particules pro- 
pres à former une efpece ayant été 
épuifées par l’eau qui s’en chargeoit, 
elle peut en rencontrer d’une autre 
nature , les difloudre, s’en charger, 
& former# une pierre différente par 
deffus fon premier dépot. Telle eft la 
fameufe veine en Saxe , qu’on appelle 
veine de corail, dont il eft fait mention 
dans les ouvrages de M. Henckel, & 
où le jafpe, la cornaline, l’améthifte 
& la chalcédoine fe fuccedent en plu- 
fieurs couches quelquefois très minces, 


#Æ Amas de criftaux. 
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mais toujours très étroitement liées les === 
unes aux autres. Cependant ces cou- PIERRE DE 
ches qui n’ont jamais ni reflemblance , Moravrs. 
ni égalité parfaite fe fuccedent fans 
ordre; aufli une uniformité femblable 
eft-elle difficile à concilier avec la conf. 
titution des veines & des fentes fou- 
terreines formées par une force qui 
n'eft point dirigée avec précaution & 
felon les loix de l’ordre, Or, comme 
ordinairement ces fentes doivent être 
très inégales, il faut que les eaux qui 
les traverfent , y dépofent felon les dif. 
férentes hauteurs qu’elles y empliffent 
pout fe mettre de niveau, plus de par- 
ties dans un endroit que dans un au- 
tre; & l’on doit certainement regarder 
comme quelque chofe d’extraordinaire 
les lignes exaétement droites dans la 
pierre que je décris, d’autant plus 
qu'on ne peut pas feulement imaginer 
que ce foit des couches, le lapidaire 
m'ayant afluré qu'elles traverfent la 
veine de fa bafe à fa hauteur, & non 
d’un côté à l’autre, ce qu'il faudroit 
néceflairement , fi l’on vouloit croire 
que la pierre fut un amas de couches 
placées les unes fur les autres. Mais 
en admettant même des couches dans 
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cette pierre, la nature auroit toujours 
produit ici quelque chofe de très fin- 
gulier ; car il faudroit fuppofer que 
dans la veine entiere elle eût toujours 
dépolé par-tout une égale quantité de 
parties d’une matiere tanrot blanchà- 
tre, tantôt rougeätre, ou de couleur 
d’améthifte. 

Les grenats dont cette pierre fe trou- 
ve entremêlée ne méritent pas moins 
lPattention du naturalifte; il n’eft aucu- 
nement probable, qu’ils s’y foient for- 
més : pour en produire, la nature fe 
fert de matrices toutes différentes. Il 
paroît aflez à la vue, & les microfco- 
pes font voir encore plus clairement , 
qu'ils ont été mis en morceaux par 
quelque force inconnue. Il femble qu’il 
faut fuppofer qu’ils ont été brifés dans 
un endroit, d’où les eaux fouterrei- 
nes en ont pu porter les morceaux au 
lieu où s’eft formé notre pierre; mais 
ces grenats fe trouvant répandus avec 
une efpece d'égalité dans toute fa mañle, 
il femble qu'il faudroit fuppoler en- 
core qu'il y a eu un temps où elle a 
été entiérement fluide , & alors la for- 
mation fucceflive des couches & des 
raies, qui renferment des grenats fans 
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en être dérangés, ne pourroient plus 
avoir lieu, fans dire que la qualité Prerre D 
fpécifique des grenats les auroit réunis MORAVIE. 
‘au même endroit. Si, d’un autre côté, 
on admet la formation par couches 
fucceflivement dépofées, qui, à caufe 
de Paltération des matieres , doit avoir 
eu befoin d’un temps aflez confidéra- 
ble, peut-on concevoir que les eaux 
qui en ont fourni les particules aient 
continuellement amené des ‘grenats, 
& né feroit-il pas probable plutôt 
qu’elles en euflent d’abord entraîné en 
abondance, moins par la fuite, & 
qu'à la fin elles n’en euflent plus trou- 
vé du tout dans leur paflage » J'avoue 
Le WA A s / 
que des deux cotés les difficultés font 
trop grandes pour que j’ofe entrepren- 
dre la folution du nœud qu’elles for- 
ment. | | 
Il fera à propos de dire encore un 
mot fur la couleur d’améthifte des raies 
qui traverfent notre pierre. Il eft très 
vraifemblable que toutes les couleurs 
que nous appercevons dans les foffiles 
font produites par les métaux, & l’on 
voit qu'ils font en effet capables d’en 
produire dans certaines circonftances 
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de Saxe inventé de nos jours , à 
quoi je pourrois ajouter que je fais 
faire par le moyen de ces mêmes mé- 
taux plus de trente fortes de couleurs 
différentes dont je me referve de par- 
ler dans la fuite. Nous favons en outre 
que dans les foffiles , le bleu & le verd 
dénotent le cuivre d’une maniere pref- 
que infaillible. Que faudra- t-il donc 
juger de la couleur des améthiftes?> M. 
Henckel paroïît dans fa pyritologie 
aflez difpolé à l’attribuer à lors & je 
vois des raifons aflez fortes pour adop- 
ter fon fentiment. On peut d’abord. 
démontrer par les expériences les moins 
équivoques que, dans certaines cir- 
conftances, l'or et capable de pro- 
duire cette couleur dans Île verre , 
aufli bien que dans certains corps flui- 
des. J'ai même fait des effais très par- 
ticuliers à cet égard , & je crois être 
en état de faire voir que les améthif- 
tes contiennent véritablement de Por. 
L'argent d’Annaberg nouvellement dé- 
couvert y eft le plus propre, & peut- 
être n’en a-t-on jamais trouvé de fi 
éloigné de tout veftige d’or. Au lieu 
de devenir tant foit peu noir, :ïl 
garde toute fa blancheur dans les eaux 
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de départ les plus fortes; car dans x 
des expériences femblables on doit fe Pierre De 
méfier de l’argent même qui fort de Moravrs. 
leau de départ; j'ai très fouventc fe- 
paré l'or de l'argent, & malgré cela, 
j'ai retrouvé , après la premiere fufion 
des veftiges d’or dans ce même argent, 
de forte qu’il eft redevenu noirâtre dans 
l'eau de départ. J'ai donc fait fondre 
de cet argent, dont la pureté éroit 
inconteftable ; & lors qu’il étoit en 
fufion j'y ai mis de l’améthifte de nos 
pays réduite en poudre, après quoi 
jai couvert la mafle avec un verre 
fondant , dont je parlerai dans la 
fuite ; la mafñle ayant refté en fufon 
endant trois heures, j'ai trouvé que 
Fee contenoit des veltiges d’or ; 
& j'ai été convaincu qu'ils ne pou- 
voient venir que de l’améthifte, parce 
qu'ayant tenu en fufon dans le feu 
le plus fort & pendant le même efpa- 
ce de temps , le ne argent pur 
fans y ajouter autfé chofe que le 
même verre fondant , j'ai trouvé mon 
argent comme auparavant fans le moin- 
dre veftige d’or. 
Or, fi la couleur des raies de notre 
pierre devoit en effet fon origine à 
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=» l'or, on trouveroit peut-être un Jjouf 

Pierre DE a poflibilité de leur formation ; caf 

MORaAViE. l'or divifé dans un corps fluide, & 
répandu pendant long -temps fur un 
corps dur, eft très difpofé à fe réu- 
nir & à le pénétrer. Je rapporterai 
dans une autre occafion un accident 
qui produifit par hazard un effet fem- 
blable. 
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DÉCOUVERTE 

| D''UUN' 
NOUVEAU MÉTAL 
DANS LE MICA JAUNE. 


CE feroït une erreur très grande de 
croire que la nature n’a jamais produit 
d’autres métaux que ceux qui font con- 
nus de tout le monde, & que l’on a 
coutume de tirer des mines. La décou- 
verte du zinc n’eft pas bien ancienne: 
nous la devons au hazard, par lequel 
il arrive qu'à Goflard on ne fépare pas 
foigneufement la B/ende noïxe des mi- 
nes de plomb, & que dans la fonte les 
parties qui fe fubliment en forme de 
fumée, trouvent au mur de devant du 
fourneau un endroit frais où elles puif- 
fent s'attacher ; car il s'eft fait mention 
de zinc daus les anciens livres, c’eft 
qu'autrefois on étoit fort inconftant dans 
les dénominations , & que lon donnoit 
quelquefois ce nom au bifmuth., On 
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fait encore ce qu'on nous apprit dé 
Londres, il y a environ deux ans, au 
fujet d’un nouveau métal noble *, 
Combien d’autres, peut-être, qui 
jufqu'ici ont été inconnus ? ne chaflons- 
nous pas en l'air fur le conte de l’arfe- 
nic, du cobalt, & de lantimioine » Il 
eft très vraifemblable que les efpeces 
pefantes du fpath renferment quelque 
métal , & bien d’autres minéraux nous 
font préfumer la même chofe : maïs 
nous ignorons la maniere de les fondre 


& d’en féparer les métaux; & les mé- 


thodes méchaniques qué lon fuit dans 
les travaux des mines & des fonderies 
ne nous font point penfer que nous 
foyons près de la trouver. Le métal in- 
connû jufqu’ici , que j'ai découvert dans 
le mica jaune, peut confirmer ce que jë 
Viens’ de dite, "1e 


; HAT CR 21 : 


*# Voyez la premiere page de ce volume. Nous : 
ajouterons que les négociants de l’Amérique ont 
employé la platine pendant long-temps à falfifier 
Por qu’ils vendoient aux Européens: mais que 
depuis quelques années le gouvernement d’Efpagne 
à ‘défendu févérement d’exploitér la mine où là 
platine fe trouve. Le feul moyen de découvrir la 
fraude que l’on connoiffe jufqu’à préfent , eft que 
l’or entremêlé de platine refifte aux inftruments 
quand ou veut le polir. 


Lorfque 


| 
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Lorfque j'eus découvert à Annaberg 


dans l'Autriche inférieure, la riche mine 


d'argent qui étoit femblable à une fim- 
ple pierre calcaire , le peuple s’imagina 
que toutes les pierres du pays éroient 
des mines d’or & d'argent; & l’on en 
ramafla de toutes parts pour les faire 
efflayer. Un jour 'on m’apporta. entr’au- 
tres quelques échantillons de #64 jau- 
ne , qui eit aflez connu, & mis ordi 
naitement dans la clafle des talcs. Car 
il n’eften effet qu’un compolé d’écailles 


_& de feuilles minces. Comme on m’aflu: 


ra très fortement qu’un habile chimifte 
y avoit trouvé une partie confidérable 
d’or , & que je n’admets point d’axiome 
négatif dans la chimie, je me laïiflai 
enfin perfuader à eflayer ce minéral; 
& quoiqu'à la coupelle il ne fe décla- 
roit pas le moindre veftige ni d’of, ni 
d'argent, j'avois remarqué pèndant le 
rotiflage que la coupelle jaune non feu- 
lement s’éroit foutenue dans un feu vio- 
lent continué pendant une heure , mais 
qu'elle y étoit même devenue plus belle 
en s’approchant de plus en plus de celle 
de Por, tandis que les plus belles pyrites 
& d’autres minéraux extérieurement fem- 
blables à l’or perdent au feu très promp- 
Tome IL D 
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tement leur. beauté ; j'eus donc lieu de 
croire que la nature de ce #ica n’étoit 
point encore connue, & je me dé: 
terminai à l’examiner par différents 
effais. l 

Je trouvai que l'eau forte n’attaquoit 
que le roc des échantillons , & qu’elle 
laifloit le mica en entier au fond du 
vaifleau ; je trouvai encore que l’eau 
régale mordoit {ur ce même #ica & 
le diflolvoit en quelque façon. Cette 
dernierecirconftancem'engagea fur-tout 
à continuer l’examen de mon fujet. Je 
me fouvins qu’au lieu de plomb, Becher 
propofe pour certaines mines l’argent 
comme un fondant, coûteux à la vé- 
rité , mais très fur. Ayant donc fait 
fondre une demie once d’argent pur, 
jy mis une drachme de #ica grillé, je 
le couvris de deux onces d’un bon verre 
fondant , & le laïiffai pendant trois heu- 
res dans un grand feu de fufion. Pour 
faire le verre fondant dont je me fer- 
vis, prenez deux partiés de verre de : 
plomb préparé de minium de la ma- 
niere ordinaire, une partie de crocus M 
de mars, une partie de crocus de ve- M 
nus, une partie de verre d’antimoine 
& trois parties de flux blanc: rédui- 


w 
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fez le tout en poudre, mêlez bien la 
mañfle, faites la fondre, tenez - la 
en fufion dans un bon feu pendant 
cinq ou fix heures, & remuez-laxune 
couple de fois ; mais prenez garde 
qu'il n’y:tombe pas de charbon, La 
compofition de ce verre fondant, que 
j'ai trouvé très bon en bien des occa- 
fions , eft tiré d’un procédé pour faire 
de l'or, qui vient de Ratifbonne, qui 
ft beaucoup de bruit à Vienne il y 
a aux environs d’un an & demi, & 
dont je parlerai dans une autre occa- 
fion, :. | | 

En féparant mon argent, je ne vis 
pas fans étonnement, qu'il fe précipita 
‘une quantité aflez confidérable d’une 
chaux qui reflembloit à la plus belle 
chaux d’or, Cette chaux n'étoit point 
d'un brun noïrâtre, comme celle qui, 
avant le coupellement, fe précipite de 
l'argent traité avec les crocus de fer & 
de cuivre, le régule d’antimoine , &c, 
& qui donne tant de joie aux dupes 
qui s’imaginent avoir changé l'argent 
en or. La mienne avoit la couleur 
‘d’un jaune clair tout à fait femblable 
à celui qu'a le plus bel or dans la 
Héparation. On penfe ae je ne 
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tardai pas à l’edulcorer ; à la fecher & 
à la pefer; je trouvai en effet que je 
venoïs de gagner dans la demi once 
d'argent employée /vingt- quatre livres 
poids d’eflai, ou un quart de drachme 


poids ordinaire de chaux; mais en la 


fondant avec du borax & du falpêtre, 


je trouvai au lieu de l'or prétendu un 


métal d’un gris noirâtre, qui fembloit 


tenir le milieu entre le fer & le zinc; 


aufli n'’étoit-il point malléable, mais 


peut-être fon âcreté doit-elle être attri- 
buée au’ défaut de purification & à 
lomiflion d’un procédé qui y féroir 


convenable. Cependant comme: cette 
découverte me paroifloit remarquable 
à plufieurs égards , je fondis mon mé- 
tal noiïrâtre avec une égale quantité 
d'or pur, &jobtins une mafñle de : 


quarante-fept livres poids d’effai, qui 
reflembloit à l'or le plus beau & le 


plus fin; & au lieu qu’en exceptant 


le cuivre, la moindre addition de 
quelqu’autre métal détruit la couleur 


-& la beauté de lor, le mien n’étoit 
‘devenu que plus beau; &:ce qu'il y 


eût de plus étonnant encore, ce fut 
que malgré une fi forte addition d’un 


métal très âcre, l'or n’avois rien, pet- 


S- Hurt Se fe 
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du de fa malléabihité, Il s’étendit fous 
le marteau froid auffi bien que rougi; 
cependant on fait que la moindre ad- 
dition de fer, de plomb, d'étain & des 
demi métaux donne une âcreté extre- 
me à l'or, & que la feule fumée de 
Pétain & des demi métaux, ou le 
fimple traitement de l'or dans les fu- 
zines où l’on travaille ces corps métal- 
liques, fufhfent pour produire cet effet. 

Ce fuccès inopiné m’ayant donné 
beaucoup d’efpérance, je mis mon de- 
mi or à la coupelle; & pour ne rien 
négliger, je le coupellai avec vingt- 
quatre livres de plomb de Villach, 
quoi qu'une quantité beaucoup plus 
petite eût peut-être fuff , puifqu'il 
n'étoit queltion ici d'aucun mélange 
de cuivre. En pefant le bouton que je 


venois d'obtenir , je le trouvai de vingt- 


cinq livres & demie poids d’eflai, & 
jeus par conféquent une augmenta- 
tion d’une livre & demie , ou d’un 
grain de poids ordinaire, qui devoit 
néceffairement venir du métal incon- 
nu, parce que le plomb de Villach 
ne contient point d'argent & que 
favois particuliérement effayé celui dont 
je venois de me fervir. Par la fuite je fis 
D 3 
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encore un autre. eflai. Je fis d’abord 
fondre une demi once d’argent pur 
avec un quart de drachme d’or, & 
lorfque ces deux métaux étoient en 
fufion , je mis une drachme de Afica, 
que je couvris avec le verre fondant 
dont j'ai parlé ; le poids fe trouvoit 
encore augmenté d’un quaït de drach- 
me: mais dans cet eflai je jugeai à 
propos de coupeller la mafñle avant la 
féparation; & je ne trouvai qu'un 
demi grain d'augmentation, ce qui fut 
bien peu en comparaifon de ce qu’avoit 
rendu Île premier procédé, D’autres 
occupations m'ont empêché par la fuite 
de faire encore d’autres eflais, & de 
chercher fur-tout les moyens de puri- 
fer, s’il eft poffible, le métal âcre du 
Mica ; de la maniere dont on purifie 
le cuivre noir, & de le rendre malléa- 
ble ; mais comme j'ai trouvé la même 
efpece de Mica dans une moñtagne 
de la contrée où je vis actuellement , * 
je ne manquerai pas de fuivre cette 
recherche dans les heures que j'ai defti- 
nées à mes expériences. 

‘ Cette découverte , importante par 
elle-même en tant qu’elle contribue à 
étendre les connoïflances que nous 
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avons des produétions de la nature, 
pourroit encore devenir utile, fur-tout 
fi l’on pouvoir trouver un procédé, 
où fans employer de l'argent, on püt 
tirer du Mica le métal, qui fournit 
une fi excellente addition à l'or; car 
alors on pourroit en toutes fortes de 
vaifleaux & d'ouvrages épargner une 
grande quantité de ce dernier métal, 
fans que les veux délicats des riches 
& des grands en fuflent choqués. 
Au refte, je crois que la conftance 
de la couleur d'or que le Mica dans 
le rotiflage fait voir au feu le plus vif, 
la reflemblance de fa chaux avec celle 
de l'or & l'augmentation véritable, 
quoique petite, de ce dernier métal, 
méritent -une très grande attention. 
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Quoique je ne croie pas que les alchi- 


miftes connoiflent Îes véritables princi- 
pes de l'or, je ne penfe pas que rai- 
fonnablement on puifle douter qu'il 
n'ait les fiens comme tous les autres 


métaux ont les leurs. Je crois avoir 


démontré ceux du fer dans le mémoire 

qui fuivra celui-ci. LR 
Seroit-il impoflible que nous euflions 

attrappé dans le Afic4 un des principes 


de l'or qui au refte, pour être fini, 
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auroit fans doute befoin du fecours 


Mrraz & de la jonétion des autres principes 
TIRF DU de ce métal? Je me répofe fur le lec- 


MicA 
JAUNE, 


teur fenfé du foin de répondre à cette 
queftion ; cependant je ferois fàché 
qu’elle donnût occafion aux ignorants 


de chercher la pierre PAROI dans 


le Aica; car, quoiqu'à préfent je fois 


très convaincu de la poflibilité de 
lexaltation des métaux & de leur an- 
noblifflement en or, je n’en fuis pas 
moins perfuadé que ce feroit la plus 
grande folie du monde que de travail- 
ler dans cette vue, fans s'être appliqué 
auparavant à connoïître à fond toutes 
les parties dela chimie & de la nature 
en général. 

Il faut que j'aille encore au devant 
d’une objection que pourroit me faire 
quelque chimifte, qui s’imaginera peut- 
être que la chaux précipitée de l'ar- 
gent & fi femblable à la chaux d’or, 
ne s’eft point formée du ÆAfca, mais 
bien des particules de cuivre, de fer 
& d’antimoine qui étoient peut-être 
dans le verre fondant fans s'être aflez 
vitrifiées ; mais comme ce verre fon- 
dant eft fait dans un feu de fix heu- 
res, & que dans cette opération les 
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parties métalliques non vitrifiées fe 
réuniflent dans un régulé, il n’eft point 
à préfumer qu'il fe puifle conferver 
dans le verre autant de parties métal- 
liques qu'il s’en incorpore en effet dans 
l'argent: Cependant je ne me fuis point 
contenté de cette conjecture. Une de- 
mie once d'argent pur que j'ai fait 
fondre pendant trois heures , fans autre 
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addition que celle de deux onces du : 


verre fondant en queftion n’a rien 
montré dans la féparation, qu’un fédi- 
ment femblable à une mucofité qui 
étoit de la couleur d’un brun blanchà- 
we, & qui n’auroit pas pelé un grain. 
Il eft donc inconteftable que la chaux 
dont il s'agit a été produite par le 
Mia jaune. 
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fiecle , regardoit cette partie des fcien- 
ces humaines, comme la feule capable 

de fatisfaire un efprit jufte & curieux. 
Toutes les autres lui paroifloient incer- * 
taines dans leur objet où dans leur: 
réthode. Il eut laudace de leur dé-" 
crarer la guerre *, avec une abjura- 


b 
Ÿ 
Un homme fort célebre dans fon | 
| 
| 
| 


tion ouverte de fes propres lumieres. ! 


Foute fon ambition, difoitil, étoit de # 
fe voir dans un état aflez tranquille! 
pour fe livrer à l'étude de la nature ,4 
dont il vouloir faire la confolation de“ 
fa vicillefle; & dans fes principes de 
5 P P 

religion , dont il n’éroit pas aufli dé-# 
pourvu que fes ennemis l’en ont ac-° 


*# Henri Corneille Agrippa, dans fon traité 
de la vanité des fciences. L'édition de 1536 ,4 
qui eft très rare, eft auffi la plus recherchée , parce 
qu’elle contient quantité de chofes libres & cu-« 
tieufes, qui ont été retranchées dans, celle deu 
Lyon de 1600, & dans les fuivantes, 


"Si 
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cufé *, il confidéroit cette étude com- 
me le plus für chemin qui mene à la 
connoiflance ** & à l’amour de Dieu. 
Il n’y a qu'un reproche à faire à cette 
idée : c’eft qu’Agrippa prenoit un efpa- 
ce trop court, pour une occupation 
qui demanderoit la plus longue vie. 
Quelle fcience a plus d’étendue & de 
profondeur ? L'a 


*# Voyez fon article dans l'apologie des grands 
hommes accufés de magie , par Naudé, & dans 
le dictionnaire de Baile. 

** 11 ne paroïit pas que Virgile en eût cette 
opinion , du moins fi les deux derniers des trois 
vers fuivants doivent être pris comme une con- 
féquence du premier. 


Felix qui potuit verum cognofcere caufas! 
Atque metus omnes (or imexorabile fatum , 
Subjecit pedibus , firepitumque Acherontis avari, 
Ceux qui fous-entendent ideo, après arque, en ont 
pris occafion d’aceufer le poëte de maiérialifme 3 
comme le fpiritus inrus alir, & 1e roros diffufæ 
per artus mens agitar molem , l'ont fait aceufer de 
fpinofifme. Mais que ne voit -on pas dans les 


anciens ? Que n’a-t-on pas vu dans Homere 2? 


c'eft le fon des cloches, où l’on entend ce que 
lon veut. Le pauvre Virgile n’eft il pas encore 
._ accufé d’avoir été un des plus grands magiciens 

qu'il ÿ ait jamais eu? Voyez Naudé, wbi Jupra , 
chap. XXI. | 
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DESCRIPTION HISTORIQUE 


œ Phyfique des montagnes de glace 


en Suile ; par 1. JEAN GEORGE # 


ALTMANN. 
«. 


DEMSIC HR T0 TOUS 


De différentes Fngularités de la Vallée 
de Siementhal , [onmile a la domi- * 


nation du Canton de Berne ; par M. 
le Doëtleur LANGHANS: 4 Zu- 
rich, chez Heidegger. 


SES Exrre les fommets des plus hautes 

MonTa- Albes, fe trouvent des couches d’une 

NES place perpétuelle, auxquelles M. Alt- 
DE GLACE, s , 

mann croit pouvoir donner le nom de 

lacs glacés; premiérement, parce qu'il 


n’eft point rare de trouver des lacs 4 


entre les cimes des montagnes de la 
Suifle: en fecond lieu, parce quil 
fort de deflous ces couches un grand 


liens 
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nombre de ruifleaux confidérables , 
dont l’origine ne peut être attribuée 
aux feules eaux de glace fondue, car 
ils ne ceflent point de couler pendant 
les froids même les plus rudes, quoi- 
qu’alors leur volume diminue juiqu'à 
un certain point; & comme leurs eaux 
deviennent en même temps beaucoup 
plus claires qu’elles ne font dans les 
faifons douces, il femble qu’on peut 
conclure aufli qu’il faut chercher leur 
premiere origine dans quelques four- 
cés, qui fe trouvent fous les couches 
de glace. C’eft ainfi que fe forment 
dans les montagnes de la Suifle, le 
Rhin, l’Aar, le Rhône & le Ticin. 
Depuis un grand nombre de fiecles, 
ces lacs glacés occupent , en quelques 
endroits, l’efpace de plufieurs lieues. 
Ils font parfaitement unis; ‘mais aux 
extrémités, où leurs baflins, formés 
par les fommets des Alpes qui les en- 
vironnent, commencent à s'ouvrir, & 
où les couches de glace vont en décli- 
nant, ils font garnis de hauts & gros 
monceaux de glace, que les naturels 
du pays appellent glerfcher , du mot 
allemand glirfchen (glifler); parce que 
dans le temps des dégels il s’en dcia- 
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che fréquemment des glaçons, qui ont 


MonTaA- * quelquefois trente à quarante pieds « 


GNES 
DE GLACE. 


de hauteur. Il y a des glerfchers en plu= 
fieurs endroits de la Suifle, & l’on en 
conte jufqu'à fept dans le feul canton 


de Berne. Celui qui fe trouve dans la ! 


vallée nommée Grindeluvald, à vingt 
lieues de la ville de Berne, eft le plus 
vifité par les étrangers. Les autres font 
d’un accès plus difficile, 

En partant de Berne, ce que les cu- 
rieux font ordinairement au milieu ou 
vers la fin du mois d’août , on pañle 
par la ville de Thun; on traverfe le lac 
qui en porte le nom, & qui eft entouré 
d’un riant vallon ; on arrive dans la 
petite ville d'Unterfeuven, où Pufage eft 
de pafñler la nuit, parce que de là juf- 


qu’au village de Grindeluvald , il refte « 


encore fix lieues, d'un chemin qu’on 
ne peut faire qu’à pid ou à cheval, 
ou du moins dans une efpece de litie- 
re ou de brancard. Avant que d’arri- « 
ver à la partie fupérieure du village, « 
on voit déjà le Gletfcher, qui s’éleve 
entre des montagnes toutes couveites » 
de plantes , & qui reflemblent à un 


amas de RE de glace, entaflées 


les unes fur {es autres. Les différentes 
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expoñfitions des montagnes voifines du 
village y font trouver dans la même 
faifon , des fraifes, des cerifes, des 
pommes , des poires, des pêches, des 
prunes , des fleurs de printemps & des 
fleurs d'automne, Les parties inférieures 
de ces montagnes fertiles font couver- 
tes de beftiaux, Plus haut paiflent les 
chevres & les brebis, & les plus nour- 
riflants pâturages de la nature s’éten- 
dent ici jufqu’aux fommets, qui font 
couverts d’une glace perpétuelle, Dans 
le vallon, à peu de diffance du G'etfcher, 
on voit des champs femés d'avoine & 
de feigle. Le voilinage des glaces n’em- 
pêche point qu’au milieu de lété il ny 
regne une chaleur fi vive, que les plan- 
tes femblent y croître à vue d'œil, - 
En confidérant de près les piramides 
de glace, qui forment le Géerfcher, M, 
Altmann a trouvé que la plupart étoienr 
hexagonnes, Elles s’érendent ici, depuis 
Pextrémité du lac glacé, jufqu’au pied 
de la montagne; & la largeur du creux 
qu’elles occupent eft au moins de cinq 
cents pas. Toutes ces mafles en pirami- 
des font fans doute foutenues par une 
voûte de glace, qui laïfle un cours libre 
aux eaux de fource & de dégel. Ces 
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eaux, dans le temps des grandes cha- 


léurs , forment la riviere de Lurfchene , | 


qu’on appelle la blanche ; pour la diftin- 
guer d’avec la noire, qui fe forme de 
même à une lieue de là. Dans la faifon 
douce , ilarrive fouvent-que la dilatation 
dé Pair contenu dans les voûtes, joint au 


dégel , fait écrouler quelques-uns de ces 


| monceaux; ce qui arrête pour quelque 


temps le couts des eaux, & fe fairavec 
un bruitépouvantable, Quelquefois leur 


nombre augmente, quelquefois ik dimi- 


nue. Il y a peu d’années que le Glerfcher 
du Grindelvvald, s'étendoit mille pas plus 
loin dans ce vallon, & les habitants du 


pays aflurerent à M. Altmann, en 1748, 


que depuis fort long-temps il n’avoit pas 
été plus petit. Leschroniqués rapportent 
qu'en 1540; l'été fut fi chaud & fi fec 
en Suifle , que les fommets de plufieurs 
montagnes, toujours couvertes de glace, 
parurent à découvert , & que tous les 
Gletfchers fe fondirent. 


Le lac terminé par le Glerfcher , dont ! 


nous venons de parler, s'étendant à 
droite derriere la montagne d’Eiger , 


vis-à-vis de laquelle eft celle de Metren- 
berg , on voit entre le Glerfcher & le 


Viefcher-horn |; montagne toujours cou: 
verte 


L 
\ 
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verte de glace, un endroit. d'environ 
deux mille pieds de circonférence, où 
pendant l'été il ne refte ni neige ni gla- 
ce. Cette fonte eft caufée vraifembla: 
blement par des exhalaifons fouterrei- 
nes; car d’un côté l’on fait que leseaux 
thermales , qui étoient autrefois au villa 
ge fitué dans le Valais, de l’autre côté 
de la montagne de Wäefcher-horn, fe 
perdirent lorfque le terrein où elles fe 
trouvoient fe fut écroulé ; & d’ailleurs 
il eft conftant que tout le pays circon- 
voifin -eft rempli de minéraux fulfu- 
reux. La montagne d’Uefchenen , fituée 
dans lAvoyerie de Trurigen, fournitun 
exemple femblable, Quoiqu'elle foit plus 
haute que toutes celles dont elle eft 
environnée , la neige s’y fond dès le 
retour du printemps; ce qui ne peut 
venir que des veines de foufre dont 
elle eft traverfée, & qui fe manifeftent 
aflez par des exhalaifons vitrioliques. 
Auf eft-il très fréquent, dans les jours 
d'été les plus fereins de voir des éclairs 
-& d'entendre tonner fur cette monta: 
gue ; de là, vient fans doute, que le 
gibier ne la fréquente point dans les 
grandes chaleurs. | 

» À la defcriprion de M, Altmann , 
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nous ajoutons celle que M. Langhans 


donne d’un autre Gletfcher , qui fe 
voit à l'extrémité de la vallée de Sie- 
menthal, foumife à la domination du 
canton de Berne: Comme cette vallée 
eft fort tortueufe , on ne découvre le 
Gletfcher qu'à l'extrémité du village de 
faint Etienne. La couche de glace fur 
laquelle il fe trouve, refflemble de ce 
lieu à un toit en pente aufli long que 
large. Quand on arrive enfin dans le 
village de Zeng , qui eft le dernier du 
vallon , on voit diftinétement que cette 
couche s’éleve à trois reprifes, & que 


depuis le haut jufqu’en bas, elle eft 


couverte d’une infinité de grandes & 
de petites piramides de glace. C'eftun 


. des plus beaux fpectacles dé la nature, 


dans un beau jour d'été , de voir tom- 
ber tran{verfalement les rayons du foleil 
{ur le Glerfcher | qui commence d’a- 
bord à fumer de toutes parts, & à re- 
luire comme s’il étoit en flammes. 


Pour arriver fur la montagne de. 


Raezlisberg ; qui fert comme de pro- 
montoire au Gletfcher , on a deux lieues 
à faire, depuis le village de Leng, au 
travers d’une partie du vallon , dont 
les habitants ne voient le foleil que 
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pendant quelques mois de l’année, & 
dans laquelle il tombe ordinairement 
une prodigieufe quantité de neige en 
hyver. En arrivant fur la hauteur, on 
découvre la mer glacée , des rochers 
d’une hauteur furprenante, & le Gler- 
fcher , dont il s'écroule de temps.en 
temps des glaçons avec un bruit qui 
fe fait entendre à fix lieues de là, Tous 
ces objets forment une forte de thé- 
tre , dont l’afpect frappe tous ceux qui 
n’y font pas accoutumés, 
En voyant cette hauteur, du village 
de Leng, on croiroit que ke fommet de 
Raezlishberg tient immédiatement au 
rocher qui fert de baflin au lac glacé 
& au Gletfcher; mais quand on eft 
monté, on voit s'étendre entre l’un & 
l'autre, dans l’efpace d’une petite de- 
mie lieue de largeur, une plaine fertile, 
arrofée entr’autres ruifleaux par le Sie 
menbach , qui , comme l’eau miraculeu- 
fe de Moïle, fort d’un rocher fec. Au 
bout de la plaine, s’éleve à la hauteur 
de qinze cents pieds le roc qui 
orme le lit du lac, & dont le bord 
(outient un Gletfcher de la hauteur de 
quatre cents pieds. De chaque côté de 
cet amas de glace, dont le lit déborde 
cp : 
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ruifleau , qui par fa premiere éruptio 


retour de la belle faifon. Comme dans 
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fur le devant , on voit un roc plus haut 


qu’à un toit:très obliquement placé en-M 
tre deux tours. M. Langhans obferven 
ici , qu’en général les G/erfchers fontk 
compolés de pirdmides , qui ont tantôt 
trois , tantôt quatte, tantOt cinq angles; 
qu'ils font toujours fitués vers le nord M 
& placés fur des hits panchés, qui laifM 
fent au milieu un paflage aux eaux desw 
montagnes, dont fe forme le baffin den 
quelqu’autre lac glacé. . 

Mais avant que de confidérer de plus 
près celui de Srementhal, il faut encorek 
remarquer quelques fingularités, qu’on! 
découvre dans la plaine. Telle eft une* 
cataracte , dont les eaux produites pars 
les glaces & les neiges fondues fortenth 
au printemps & en été par un grand 
trou de rocher qui eft à [a droite du 
Gletfcher', & forment après plufieurs 
chütes réitérées dont le bruit s’entends 
à la diftance de quelques lieues, un 


annonce aux habitants du voifinage lei 


leur chûte, une grande partie de ces“ 
eaux fe difperfent en l'air, qu’elles for-M 
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ment une efpece de pluie, & qu'à la = 
fin de l'été les fommets des montagnes Monra- 
de la Suifle font couverts dé nuages, ones 
on a critiqué mal à propos l'endroit PE GLACE. 
du poëme fur les Alpes, où le célebre 
M. Haller dit fort poétiquement ; le 
voyageur furpris voit couler dans le 
‘ciel, des rivieres qui s’échappent des 
nues , & qui fe changent d’elles-mê. 
mes en nuages. 
Après la cataraéte , M. ZLanghans 
conduit fes lecteurs à une grande fente 
oblique, qui fe trouvant dans le milieu 
du rocher, defcend deptüis le Gletfcher 
jufques dans la plaine , & par laquelle 
découlent en été les eaux de la glace 
fondue , qui entraînent en même temps 
les glaçons détachés dans le lac, Au. 
bas dé cette fente commence une 
couche de glace, qui s'étend de quel- 
ques centaines de pas en long & en 
large fur la plaine du Raezlisberg. Com- 
me lexpoftion de cette plaine la rend 
propre à produire des plantes & des 
fleurs, la caufe d’une glace perpétuelle 
doit y être attribuée , ou à la terre toute 
brunätre & plus pefante que les terres 
voifines, fur laquelle cette couche de 
glace fe trouve , & que les éaux ont 


2) 


? 


g—— fans doute enlevée peu à peu au baflin 
du lac, dont elle peut avoir aufli cau- 4 
fé, du moins en partie, la congélation M 
pat des propriétés naturelles ; ou bien 
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à la nature des eaux mêmes, formées 


d’une glace, qui depuis un grand nom- M 
bre de fiecles attire de l'air un nitre M 
capable de les rendre encore plus froi- M 
des. L'expérience fuivante donne beau- « 
coup de vraifemblance à cette derniere K 
raifon : M. Langhans fit fondre une 


. égale quantité de glace du Glerfcher , 


& de glace formée au bord d’une fon- # 


taine de la vallée. Ayant verfé, dans 


deux verres, l’eau que l’une & l’autre M 
rendirent, il les pofa dans une cave M 
bien clofe |, fur deux glaçons d’égale W 


grandeur , & il y mit une égale quan- 
tité de nitre purifié: au bout de trois 
quarts d'heure, il {e trouva déjà plus 
deglace que d’eau dans les verres. M. 
Langhans pela cette eau, & trouva 


dans le baffin de la balance ; où il 


avoit mis l’eau de la glace commune, 
quatre-vingt-fept grains de plus que 
dans l’autre. Cette expérience ayant été 


Dre ANT \ : ‘4 
Tépétée ;, le fuccès en a prefque toujours FM 


été le même. 
M. Alrmann remarque aufli que la 
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ælace des Gletfchers eft plus froide que == 
la glace commune. Il en a mis un Monra- 
morceau d'environ deux livres fur une  SNES 
planche , & l’a expofée pendant toute PE GLACE: 
une journée aux rayons du foleil, fans 

qu’elle fe foit cout à fait fondue, Il à 

entouré fucceflivement un thermometre 

de l’une & de l’autre efpece de glace, 
réduite en poudre, & il a trouvé quil 

baifloit davantage dans celle du Gler- 

fcher. Il obferve à cette occafion qu’une 

glace qui n’eft pas encore parvenue au 

plus haut degré de réfrigération eft 
tranfparente, & que celle dont toutes 

les parties ignées & aëriennes ont été 

chaflées , eft fuivant la nature des eaux 

congelées , ou bleuâtre ou grisâtre , cou- 

leurs qui fe perdent, pour rendre à 

cette même glace fa premiere tranfpa- 

rence, dès qu’elle éprouve un certain 

degré de dégel. | 

On nous fait fuivre M. Langhans, 

dans la confidération du Gletfcher qu’il 

décrit, que l’on monte à droite ou à 
gauche ; on a cinq ou fix heures d’un 
chemin pénible, avant que d'arriver à 
une hauteur égale à celle des glaçons 
piramidaux , dont quelques-uns ont plus 
de cent pieds de hauteur. 
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Les plus grands fe trouvent fur le 
bord du rocher, d’où ils vont en di- 
minuant , vers le fornmet de la mon- 
tagne , qui eft couvert d’une neige: & 
d’une glace perpétuelle , chacune des 
trois élévations, dont on a parlé, fe 
termine en une petite plaine de glace, 
d'environ trois lieues de largeur : mais 


comme les vents du nord, qui s’éle- 


vent fôuvent ici au milieu de l'été, 
font fi vifs, quäls emportent la peau 
du vifage, ces plaines ne font gueres 
traverfées que par quelques chafleurs, 
pourvus de bonnes pelifles, où ils s’en- 
veloppent quand ils font furpris par 
la nuit, ou lorfqu’ils jugent à propos 
de la pañler fur la cu pour fur- 
prendre le lendemain, à la pointe du 
jour, les chamois qui fe retirent en 
été fur les fommets des montagnes. 


Les grandes fentes, qui fe trouvent 


dans la glace, rendent encore ces paf- 
fages très dangereux ; fur-tout quand 
il tombe de la neige, qui empêche de 
les voir. Un chafñleur qui étoit tombé 
un jour dans une de ces fentes , affura 
l'auteur qu'il sy étoit trouvé fur un 
rocher fec, & que le froid y étoit 
moins vif qu'à la furface de la glace. 
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La grande glaciere, dont il eft ici 
queftion , s'étend depuis le G/erfcher, 
\ * . \ ° 0 
à une diftance de dix à douze lieués, 
vers la vallée de Frintigen & celle de 
Grindevvald. Dans prefque tous les en- 

e A - 
droits où la chaîne des montagnes qui 
la foutient & lui fert de lit s'ouvre , on 


voit une quantité de glaçons pirami- 


daux, placés, ou fur la terre & fans 
qu'ils touchent les uns aux autres, ou 
fur un grand banc de glace. Voici com- 
ment M. Langhans en explique la for- 
mation. 

Les creux qui fervent de bain aux 
glacieres de la Suifle , ayant été remplis 
de neige & de glace, dès le premier 
hyver, qui fuccéda à la création, ou 
du moins en plufeurs hyvers confécu- 
tifs, la plus grande partie dés eaux pro- 
duites par La glace & la neige qui fe 
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font fondues dans la fuite, a toujours 


découlé par les ouvertures des monta- 
gnes, Ces eaux ont infenfiblement en- 
trainé avec elles la terre fupérieure, 
qui étoit fufile &:remplie de matieres 
échauffantes. Elles n’ont laiflé que Fin- 
férieure, qui plus froide déjà par elle- 
même , fut chargée éncore de beaucoup 
de-nître par les eaux de glace fondue : 
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Eee (Jr comme à la fin de l'été les eaux 


MoNTA- 
GNES 
DE GLACE, 


dégelées par la chaleur du jour fe gla- 
coient de nouveau pendant la nuit, tous 
le creux panché par où elles décou- 
loient, fut enfin couvert d’une couche 
de glace, qui pendant un, ou plufeurs 
hyvers, devint trop épaifle pour pou- 
voir être entiérement fondue par la 
chaleur même d’un été plus chaud qu’à 
lordinaire. Qu’on imagine après cela 
que les eaux de dégel entraïînerent fur 


cette couche les neiges tombées fur les 


montagnes & les lacs glacés; que ces 
eaux en y arrivant, coulerent en toute 
forte de directions ; on concevra qu'il a 
dû s’y former d’abord des fillons, & 


enfuite de petits tas de neige glacée, # 


qui par la fucceffion des temps (car il 


a fans doute fallu ici une longue fuite ! 


RSS RE 


de fiecles) s’agrandirent par les neiges 


abondantes , qui tombent tous les ans 


fur ces montagnes. A l'égard de la figure w 


piramidale des monceaux de glace, qui 
compofent les Glerfchers , & que M. 
Langhans m'explique pas fufffamment 


par cette fuppofition, nous croyons pou- 
voir l’attribuer à l'abondance du nître, M 
qui eft contenu dans cette glace, &" 


qui en prend la figure en fe criftallifant, 
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Rapportons quelques obfervations dé- 
tachées qui font tirées de l’ouvrage de 
M. Altmann; & nous y joindrons la 
defcription des animaux de la Suifle, 
dont nous lui avons aufli l'obligation. 
Dans les endroits où les eaux fortent de 
deflous les Glerfchers ; on trouve de 
temps en temps de petits criftaux que 
les eaux amenent vraifemblablement du 
fommet des montagnes. Les plus grands 
n’excedent point la groffeur d’une noix. 

Sur les cimes des plus hautes Alpes, 
on trouve des mines de criftaux. Per- 
fonne n’ignore que les criftaux fe trou- 
vent dans les cavités de certaines veines 
métalliques, & que le quarts leur fert 
desmatrice. Aux Alpes, les veines de 


quarts fortent au jour, & indiquent 


aufli aux mineurs l'endroit où il faut 
creufer : cependant il faut fouvent 
beaucoup de temps & de travail, 
pour trouver une cavité qui renferme 
des criftaux. En 1719, on en découvrit 
une dans le Grimfelberg , qui eft la plus 
riche de celles dont on ait jamais eu 
connoïflance. Les criftaux que l’on en 
tira , furent eftimés à plus de trois mille 
écus. Le plus gros pefoit huit cents li- 
wres: il s’en trouva plufeurs de cinq 
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cents. On en voit encore deux très- 
b aux à la Bibliotheque de Berne, Tous 
étoient bien figurés. La plupart étoient 
fans tache , aufli tranfparents que l’eau. 
Ceux qui ne létoient point, reflem- 
bloient à une glace un peu opaque, IL 
eft à remarquer qu’en général les crif- 

aux de la Suifle font d’une très belle 
tranfparence. Un feul noir, qui s’eft 
trouvé dans le pays, eft conférvé dans 
le cabinet des curioftés de la Bibliothe- 
que de Berne. Il eft aflez extraoïdinaire 
d'en trouver qui tirent fur le jaune & 
le brun. Les rouges y font très rares. 
M. Altmann poflede un morceau tiré 
de la mine, dont on vient de parler 
après lui, fa couleur approche aflez de 
celle de l’améthifte. 

On appelle en Suifle lavvine une 
quantité de neige, qui fe pelotte en 
roulant du haut en bas des montagnes. 
Ce mot vient apparemment du mot 
latin labina, qui dérive lui-même de 
labi, tomber. Le favant Scheuchzer, cité 
par M. Altmann, les décrit dans la pre- 
micre partie de fon.hiftoire naturelle : 
Il y a, dit-il, deux efpeces de lauvi- 
nes; celles qu’on appelle venteufes font. 
ordinairement accompagnées d’un grand 
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vent, qu’elles augmentent encore par 
leur chüûte , au point qu'il brife les ar- 
bres, qu'il érouffe les hommes & les 
animaux, & qu'il renverfe les maifons. 
La rapidité furprenante , avec laquelle 
ces lauvines roulent jufqu'au bas des 
vallons , met les voyageurs dans le plus 
grand danger; cependant comme elles 
ont peu d’épaifleur, on n’eft pas tou- 
jours étouffé ; en quoi elles font beau- 
coup moins dangereufes que la feconde 
efpece , que l’on appelle lauvines fon- 


cieres, ( grand lauvinen ) parce qu’elles 


détruifent jufqu’au fond tout ce qu’elles 
rencontrent. Formées par: une neige beau- 
coup plus compacte , elles font incom- 
parablement plus lourdes. Elles roulent, 
par conféquent, avec moins de virelle 
que les premieres ; mais elles emportent 
avec elles & les arbres & les pierres & 
‘les morceaux de roc qu’elles trouvent 
dans la fphérede leuraction, Commeleur 
mouvement a plus de lenteur que celui 
des premieres, qu’elles ne portent point 
en roulant fur autant de largeur, &c 
que leur chûte caufe dans les montagnes 
& les vallons, un tremblement accompa- 
…gné d’un bruit égal à celui du tônnerre; 
elles donnent ordinairement au voyageur 
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= averti, le temps de fe fauver par la fuite. 


LAUVINES, 


Les lauvines font excitées par l’agita- 
tion de l'air, & par tout ce qui peut 
contribuer , foit médiatement, foit im- 
médiatement, à faire glifler la neige, 
fur-tout celle qui eft tombée récemment 
aux fommets des montagnes. Une très- 

etite pelote s'accroît fi fort en tom- 
Fa qu'avant que d’arriver au vallon, 
elle peut acquérir la grofleur d’une maï- 
fon, quelquefois celle d’une colline, & 
couvrir enfuite plufeurs arpents de terre. 
On penfe bien que les habitants des 
Alpes n’ont pas négligé les moyens de 
fe garantir de ces ravages. Ils évitent 


de bâtir au pied d’une montagne qui 


s’éleve rapidement, Ils conftruifent leurs 


maifons derriere quelque petite colline, 


capable d’arrêtez-ou de rompre la force 
des lauvines. Pour pañler la montagne 


_de Gotthard, on traverfe la vallée d’Ur- 


feren ; & l’on voit, au deflus d’un Vil- 
lage, un bois qui forme un triangle, 
dans lequel il eft défendu, fous des 
peines fort rigoureufes, de couper des 
arbres; parce qu’ils mettent ce Village 
à Pabri des lawvines. En pluñeurs en- 
droits ,»où elles font à craindre, on a 
bâti des murs triangulaires, dont langle - 
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pointu eft tourné vers le côté le plus 
dangereux de la montagne. Quant aux 
voyageurs , on leur recommande, en 
Suifle , de prendre avec eux des guides, 
qui connoiflent les endroits les plus 
dangereux , de faire leur voyage fans 
bruit, & de ne pas même parler haut. 


Enfin , pour derniere fureté, on tire au 


milieu des vallons quelques coups de 
piftolet, qu’on croit capables de mettre 
en mouvement les pelotes, qui pour- 
roient être fur Le point de tomber, Dans 
les pañages étroits, on poufle en hyver 
la précaution, jufqu’à boucher les fon- 
netes & les grelots des chevaux & des 
mulets, afin que leur fon n’excite point 
la chûte de quelque /avine. En plufieurs 
endroits , fur-tour dans le pays des Gri- 
fons, on voit au pied des montagnes 
des voûtes maconnées & des mines 
pratiquées dans le roc, où l’on peut, 
en appercevant une lavine en mouve- 
ment, fe retirer, & la laifler pañler par- 
deflus. On avertit encore les voyageurs 
de ne pas regarder les Javines, quand 
même leur direction ne paroïtroit pas 


dangereufe; parce qu’elles caufent un 


vent 1 violent, que les hommes & les 
animaux en font étouffés, 


n 
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DES MONTAGNES DE LA. 
SUISSE. 
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GE article ne doit pas être féparé du 

Animaux précédent, puifqu'il y eft annoncé com- 

Des MoN- me {on appendice, & qu'il fait partie” 
TAGNES DE des mêmes obfervations. On lui accor- 

LA SUISSE, Jera toute l'eftime qu’il mérite, fi lon 
fait attention combien il eft furprenant” 
que les animaux d’un pays {1 voifin. 
n'aient point encore eu d’hiftoriens ,4 
tandis qu’on pafle les mers pour nous 
donner des defcriptions moins intére{=M 
fantes & moins utiles. C'eft à cette ré" 
flexion, qu’on a dû le zele du fameux" 
Aldrovandus à jetter les fondements dum 
grand ouvrage, qui ruina fa fortune *,* 


à 
s ue. 
* La même raifon qui caufa la ruine de fon 
premier auteur, c’eft-à-dire, les frais immenfesw 
que lui coûta l'édition, empêchera peut -être 

qu'il ne foit jamais réimprime. Mais tous less 
Volumes ne font pas de lui. Ce n’eft pas fairew 


en. 
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en devenant une des principales richef- 
fes de la république des lettres. 


une notte inutile que de remarquer ici, après 
divers critiques, que l’ornithologie, en trois vo- 
lumes in folio , & les fept livres des infeêtes, 
en un volume de même forme, font les feuls 
qu’il ait publiés. Le volume des ferpents, les 
trois volumes dgs bêtes à quatre pieds, le vo. 
lume des poiflons , celui des animaux qui n’ont 
point de fang, l’hifloire des monftres avec les 
fuppléments de celle des animaux, en douze vo- 
lumes ; le traité des métaux, la dendrologie, 
ont paru en divers temps, depuis fa mort , par 
les foins de différentes perfonnes. Celui des fer- 
pents , eft de Barchelemi Ambrofin; celui des 
quadrupedes au pied fourchu, mis d’abord en 
ordre par Urerver & Thomas Demffer, fut publié 
par Bernie & par Jerome Tamburin; celui des 
uadrupedes au pied continu , & celui des poif- 
fons, ont été rédigés par Urerver & publiés par 
Tamburin, Celui des quadrupedes à doigts & à 
griffes a été compilé par A4mbrofin. L’hiftoire des 
monftres & les fuppléments ont été rafflemblés 
par le même, & publiés par Pernia, La dendro- 
logie eft l'ouvrage d’Ovide Montalban. 

Cette légere efquifle renouvellera le fouvenir 
des auteurs & de l'ouvrage. On lit dans les élo- 
ges des gens de lettres, par Lorenzo Craflo, 
que le Pape Urbain VIIL. fit à l'honneur d’Aldro. 
vandus, & des belles figures de fon livre, une 
Epigramme qui finit par ces deux vers. 

Obftupet ipfa fimul rerum fecunda creatrix , 

Et cupit effe fuum quod videt artis opus. 

Aldrovandus n’en mourut pas moins à lhôpi- 
tal de Boulogne , aveugle & chargé d’années, 
Wérrus laudaïur & alger. 
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ANIMAUX 


Des Montagnes de la Suille ; par M. 
ALTMANNS 


La nature , toujours active , toujours 

animée jufques dans les moindres par- 

ties de fes ouvrages, n’a pas même 

laiffé fans habitants les montagnes de la 

Suifle , couvertes d’une glace éternelle. 
On y trouve des oïfeaux & des qua- ! 
drupedes, qui non-feulement n’y man- ! 
quent point de nourriture, mais qui, 
; par la chaleur de leur tempérament, ne « 
mm Deuvent gueres s’en éloigner. | 
LES Les chamois (en latin r#picapra, en 
CHAMOIS, allemand gews ) habitent les plus hautes 
montagnes de la Suifle, du Tirol & de 
quelques autres pays montueux. Cepen- 
dant, ne pouvant pas fauter avec au: 
tant de facilité que le bouquetin, ils “ 
ne montent pas jufqu'aux plus hauts 
fommets. On en voit même defcendre * 
fur les Alpes de moyenne hauteur, où“ 
‘ils s’aflemblent quelquefois autour de 
certains rochers fablonneux, qu’ils le- 
chent aufli avidement, que s'ils étoient 
falés ; auffi les habitants nomment-ils ces 
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endroits fulzem, falines. Les chafleurs === 


fe cachent aux environs, pour furpren- 
dre ces animaux & pour les tirer, Com- 
me leur grandeur, aufli bien que la 
figure de leur corps & celle de leurs 
cornes, leur donne beaucoup de ref- 
femblance avec les chevres, ce n’eft 
pas fans raifon qu’on les met dans leur 
claffe, Les chamois ont des cornes noi. 
res & recourbées. Gefner, & ceux qui 
Pont copié, affurent qu'ils s’en fervent 
pour s’accrocher aux montagnes efcar- 
pées où ils veulent monter ; mais l'ex. 
périence des chaffeurs, que M. Altmann 
a confultés, n’a point confirmé cette 
obfervation. Les deux fexes ne different 
point par. leur grandeur & leur figure, 
comme ceux des bouquetins. Gefner 
dit que leur couleur eft un roux, qui 
tire fur le brun, ‘qui s’éclaircit en été, 
& qui s’obfcurcit en hyver. Il ajoute 
qu’il s’en trouve quelquefois de blancs 
& de noirs. Quoique, M. Altmann n’en 
aït point vu de ces deux dernieres cou- 
leurs, il n’ofe contredire Gefner. Xl 
che même de rendre fon fentimenr 
probable , par l'exemple des cerfs 
blancs, & fur-tout par celui de quel. 
Ques autres animaux qui vivent dans 
$ F 2 


Les 
CHAMOIS 
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een ]es Alpes, 11 parle à cette occafion d’un. 
turdus vifcofus , efpece de grive appellée’ 


Les 
CHxAMors. 


en Suifle myrtel, & d’un corbeau de 
montagne, tout blanc, qu’il a envoyés 
à M. de Réaumur, pour fervir à 
l'hiftoire des oifeaux. 
Lorfque Bochard parle d’une efpec 
de chévre fauvage * ou de chamois, 
ui doit n’avoir qu’une feule corne & 
fe trouver en Hongrie , l’auteur penfe 
que quelque monftre femblable au petit 


bouc qui n’avoit qu’un œil au milieu! 


| 
| 
| 
1 


du front, & dont il eft parlé dans les # 


faftes de l'Académie d'Altorf, à pu 
donifer occafion à une tradition fi mal” 


fondée, 


.* Au refte les chamois ou les daims# 
font de deux efpeces. L'une , plus petites 
& plus rougeâtre que l’autre, ne def-m 
céñnd jamais aux vallôns; elle demeure 
en hyver même, fur les montagnes les 
plus inacceffibles. L'auteur, étonné avec 
raifon comment ils peuvent s'y nourrir 
dans une faifon où lépaifleur de law 
neige les prive même des plantes @&M 
des arbriffeaux defléchés, en fit ouvrir 


. # Hierozoïicon, tom. I. p. 967. 
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quelques-uns, & trouva dans leurs 
eftomacs une aflez grande quantité de 
petites lames d’une pierre feuilletée, qui 
lui firent croire, qu'il fe trouve dans 
ces montagnes, une efpece d’ardoife, 
formée d’une terre grafle & nitreufe, 
qui eft propre à donner une forte nout- 
riture à des eftomacs chaux & munis 
d’un acide fufhfant pour la réduire. Ce- 
pendant on conçoit aifément qu'avec 
cette nourriture , il ne doit leur refter, 
à la fin de Fhyver, que la peau & 
MS OS un | Mat 
L'autre efpece, plus grande & plus 
brunâtre que la premiere, defcend quel- 
quefois aux pieds des montagnes,..où 
ils fe nourriflent, en hyver, avec les 
extrémités des branches des petits fa- 
pins; nourriture qui Les rend maigres, 
& qui Ôte le goût à leur chair, quoi- 
qu'elle foit très bonne à manger en 
Ête: 1 : 
Les chamoïs, ou les daims Suifles, 
ont l’odorat très fin. Aufli les chafleurs 
ont-ils grand foin de ne jamais aller 
vers eux avec le vent. [ls ont. remar- 
qué que ces animaux fuient l’homme 
avec plus de précipitation, en le fen- 
tant qu'en le voiant, À la fin de Pété 
F3 
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ils font très gras, leurs peaux foit pro- 
pres à toute forte d'ouvrages, fe ven- 
dent aflez cher. 

On trouve fouvent dans leftomac 
dés chamois, une forte de pierre en 
boules, que quelques auteurs appellent 
bezoard germanique. Toutes celles que 
M. Altmann a vues dans le canton de 
Berne , font femblables aux boules, qui 
fe forment dans l’éftomac des chevaux 
& des vaches. Le poil, que ces ani- 


maux avalent en fe léchant , fe couvre 


d’abord d'une légere mucofté, qui 
s’endurcit peu à peu. M. Schemhzer, 
témoin très digne de foi, aflure que 
toutes les boules de chamoïs qu'il a 
vues dans le pays des Grifons, où elles 
fe trouvent plus fréquemment que nulle 
part ailleurs , étoient formées de petites 


fibres de plantes, entortillées & arron- 4 
dies en forme de globe par le mou- * 


vement de l’eftomac. 

Outre l’homme, les chamois nt 
deux ennemis capitaux, dans les loups 
cerviers, que cependant les Suiffes font 


prefque venus à bout de détruire; & « 


dans une efpece d’aigles, appellées 


bas. 


laemmergeyer ; dont nous parlerons plus M 


nl 
\) 
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Autrefois les bouquetins * étoient =" 
fort communs dans les Alpes de la Les 
Suifle ; mais comme les habitants de ce Bouaus- 
pays fe font confidérablement mali TINS: 
pliés, on a bâti des maïfons jufques , 
dans les endroits où ces aniniaux étoient 
accoutumés à fe retirer; & les chaf- 
feurs n'ayant pas ceflé de les pourfui- 
vie, on n’en trouve aujourd'hui, & 
même aflez rarement, que dans le 
Valais, dans le Tirol & dans le pays 
de Saltzbourg où ils étoient autrefois 
en fort grand nombre. Ils font plus 
communs dans les Alpes de la Savoye, 
aux environs des Glerfchers qui s'y 
trouvent aufli; apparemment parce que 
ces montagnes n'étant point habitées, 
elles leur procurent une retraite plus 
sure. On y en voit quelquefois de 
petits troupeaux de douze où quinze, 

M. Keyfler, que nous avons déjà cité 
avec éloge , raconte dans fes voiages #+ 
qu’il fe trouve aufli des bouquetins fur 
les montagnes des Ifles de Candie & 
de Chipre, comme fur celles du Cap 


* Lat.ibex, vulgd capricornus. 


 #* Tor, J. pag. 29 * 
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de Bonne-Efpérance. M. Altmann fait « 


obferver que les remarques du P. Har- 


douin, fur le 79. chapitre du VIE li 


vre de Pline, où il parle des bouque- 
tins & des chamois, font remplies de 
confufion & de faufleté. Il ajoute que 
le favant Bochart, qui parle de ces 
mêmes animaux dans fon #erozoicon, 
les a beaucoup mieux connus. Voici 
comment le docteur Wagner les dé- 
crit, dans fon hiftoire naturelle de la 
Suifle. | 

,, Cette efpece furpafle en grandeur 
,, le bouc le plus grand. La femelle eft 
,, plus petite que le mâle, qui a une 
grande barbe brune. La couleur de 


,, l'un & de lautre fexe eft un brun, 


qui tire fur le rouge. Leurs cornes 
,, font noires, pleines de nœuds, re- 
 courbées à l’extrémiré ,' & longues 
 fouvent d’une aune & demie. Une 
» de ces cornes péfe quelquefois douze 
à quinze livres: Les bouquerins ont 
» les jambes fort minces, & font fi 
>, légers , qu'ils pañlent facilement par- 
 deflus les rochers les plus efcarpés. 
>» Is vivent fur les fommets des mon- 
, tagnes inacceflibles & couvertes d’une 
: glace ou d’une neige qui ne fond 
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jamais. Comme ces animaux font 
,, d’un tempérament très chaud , ils ne 
» pourroient gueres vivre ailleurs fans 
, Y perdre la vue. Un favant rapporte 
, que la chair des bouquetins donne 
» aux payfans qui en mangent fou- 
» vent, une confftitution robufte, & 
,, leur fortifie fur-rout les cuifles & les 
» jambes. Ces mêmes paylans fe fer- 
, vent, dans leurs maladies, du fang 
de ces animaux comme d’un excel- 
, lent fudorifique ; cé remede ayant 
la même réputation dans d’autres pays, 
ils font fécher du fang de bouquetins 
dans des veflies & le vendent aflez 
cher. | 

La marmotte , #wmus alpinus, que 
lPindigent Allobroge promene par toute 
l'Europe, fe trouvant non-feulement 
dans la Suifle, mais encore dans les 
provinces de lltalie & de la France 
qui touchent aux Alpes, il eft éton- 
nant que jufqu'à la publication de 


l'ouvrage de M. Altmann, aucun na-. 


turalifte n’ait fongé à rectifier la def- 
cription. que Gefnet nous en a laiflée, 
& que tant d'écrivains ont furchargée 
de fictions & de fables. Notre auteur 
penfe que cet animal dont la chair 


La Mar- À tant de milliers d'hommes, eft une * 
efpece de blaireau de montdne; & que “ 
je blaireau aufli bien que la marmotte w 
- doivent ètre mis dans la clafle des“ 
porcs, avec lefquels ils onc l’un & 
lautre beaucoup de refflemblance, non- ! 
feulement par leur chair & leur nour- 4 
niture, mais encore par toute leur con- . 


MOTTE. 
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& la graïfle fourniflent la nourriture 


figuration. Les marmottes {e trouvent 


dans toute l'étendue des Alpes ; cepen- 4 
dant on a obfervé qu’elles préferent : 


l'expolition de ces montagnes vers le 
midi & le levant, à celle de Pocci- 


dent & du nord. Elles ont la chair w 
ferme , comme des petits cochoñs gras; M 
lé corps couvert d’un poil touffu, & 4 


des pattes femblables à celles de l'ours. 
Tout ce que les porcs mangent peut 


fervir de nourrituré aux marmottes. 
Quoique , dans les montagnes, elles 


ne trouvent que des herbes & des ra- 


cines, elles font fi grafles, au com- 


mencement de l’hyver ; qu’on en trouve 
fouvent qui pefent jufqu’à vingt livres. 


Quand après les avoir tuées on les, 
échaude, on peut voir très clairement M 
qu’à l'exception du nez & des pattes. 


elles font parfaitement femblables au hi; 


% 
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porc. Auffi prépare-t on la viande des = 
uns comme celle des autres; & M.La Mar- 
Altmann nous aflure que fans être pré- MOTTE. 
venu , on ne fauroit gueres diftinguer 
au goût l’une de lautre, | 
Ce qu'il y a de plus remarquable 
dans l'hiftoire des marmottes, c’eft 
qu’au commencement du mois d’o&o- 
bre elles fe retirent dans une efpece 
de caveau , pratiqué dans une monta- 
gne, & qu'elles y attendent en dor- 
mant le retour du mois de mai, où 
elles recommencent à fortir, aufli fou- 
vent que leurs befoins le demandent, 
Il y a des chofes fort fingulieres à re- 
marquer fur cette retraite. L'’habitation 
qu'une marmotte s’eft une fois creufée, 
AR à tous fes defcendants, à moins 
qu'elle ne foit ruimée par quelque acci- 
dent.” Quand la fituation des lieux le 
permet, ces animaux creufent leur re- 
traite fous quelque rocher fort épais, 
où il eft difficile de les déterrer. 
Aux approches de l’hyver, les mar- 
mortes fe font, avec du foin, chacune 
*fa litiere; l’une toujours à quatre ou 
cinq pouces de Fautre. Quand toutes 
les marmottes de la même habitation 
{ant rentrées chez elles, elles boucheut 


LA Mar- 
MOTTE. 
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fi bien Flouverture de leur caveau , 


qu’il n’eft gueres poflible de la décou- + 


vrir en dehors; auf les chafleurs la 
marquent -ils avec une pierre ou un 
bâton, avant qu’elle foit bouchée, 
fans quoi ils auroient peine à décou- 
vrir exactement où ils doivent cher- 
cher leur proie. Il laiflent ordinaire- 
ment ces animaux , pendant trois femai- 
nes ou un mois dans leur caveau, fans 
troubler leur repos. Ils ont foin auffi 
de ne point creufer lorfquil fair un 
temps doux, ou qu’il fouffle un vent 
chaud.* Sans toutes ces précautions, 
les marmottes fe reveillent, & creu- 


fent plus avant; de forte qu’il eft alors 


bien plus difficile de les déterrer. Mais, 
en ouvrant leurs retraites dans le temps 


des grands froids, on les trouve telle- - 


ment afloupies, qu’on les emporte faci- 
lement; & le plus grand bruit n’eft 
pas capable de les reveiller. | 

M. Altmann , ne pouvant concevoir. 
comment les marmottes dorment ainfi 
jufqu’à fix mois de fuite, fans que la 


nourriture qu’elles ont prifes avant 


léur retraite entre dans une forte de 
ermentation & de putréfaétion, qui 
doit néceflairement attaquer leurs in- 
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teftins , apprit des chafleurs, que quinze "=== 
jours avant qu’elles difparoiffent , elles LA Mar- 
ceflent de manger, & fe nettoient telle- MOTTE. 
.ment leftomac & les inteftins par la: 
quantité d’eau qu'elles boivent, qu’en 
les ouvrant en hyver, on n’y trouve 
pas le moindre refte de nourriture, 
Le long fommeil des marmottes fit 
trouver à M. Altmann une feconde 
difficulté dans leur tranfpiration, qui 
vraifemblablement devroit , pendanr 
l’efpace de fix mois, réduire prefqu’à 
rien la chair de ces animaux; mais on 
leva fon objection, en l’aflurant que 
dans leur fommeil ïls ont la figure 
d'une pelote, & qu'ils enfoncent le 
nez dans la partie poftérieure du ven- 
tre , de forte que leurs exhalaifons 
rentrent dans le corps, & ne fe per- 
dent point en Pair. Au refte, il ef 
certain qu’au printemps les marmottes 
font très maigres; ce qui fait croire 
que leur graifle fondue par dégrés, 
& porréæ dans les inteftins, leur four- 
nit. une fotte de nourriture pendant 
leur fommeil. 
Ce petit animal étant expofé aux 
_pourfuites continuelles des oifeaux ,de 
proie & des habitants du pays, il eft 


+ ('UMETYINTEL 


toujours fur fes gardes, & dès qu'il 
voit quelque apparence de danger, il 
fiffle très fort, au travers des dents, 
Ce fifflement eft, pour toutes les mar- 


mottes qui lentendent, un fignal qui. 


. Jeur fait prendre la fuite. 
memcæmmm | y a deux efpeces de lievres en 
Les  Suifle, Celle, qu'on ne connoît point 


Lrevres, en France, reflemble aflez en été aux. 


lievres communs ; mais les chafleurs 
favent bien diftinguer les uns d’avec 
les autres. On appelle cette efpece, 
lievres de montagnes, parce qu’ils ne 
defcendent gueres dans les vallons, Au 
commencement de l’hyver, ils quittent 
leur couleur d'été, & deviennent tout 
à fait blancs; ce qui leur procure une 


forte de füreté contre les oiïfeaux de » 


proie , qui ne les voient pas facilement 

pafler fur la neïge. Il faut mettre au 

nombre de leurs ennemis capitaux, les 

‘ renards de montagne, qui font d’un 
jaune blanchôtre. ‘ 

Parmi les oifeaux, qui fegrouvent 

AIGLFS DE dans les Alpes de la Suifle, il y a 

FA SUISSE. trois efpeces d’aigles, que les habi: 

tants comprennent fous le nom com- 

mun de Laemimer-Geyer, c'eft-à-dire, 

vautour des agneaux, La premiere eft la 


Re, 
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plus grande & la plus forte, jaune == 
ar-tout le corps, elle a des cercles AIGIES PE 
lancs autour du col & fur la poi- F4 SPISSR 
trine. La feconde eft prefque toute 
noire, & ne le cede pas beaucoup en 
force & en grandeur à la premiere, 
La troifieme efpece eft grife, & moins 
grande que les deux autres. Toutes \ 
conftruifent leurs nids dans les fentes’ 
des plus hauts rochers. | 
Ces oifeaux de proie, qu’on n'a pas 
encore pu parvenir à détruire dans les 
plus. hautes montagnes de la Suifle, 
font une guerre cruelle, tant aux trou- 
peaux de chevres & de brebis, qu'aux 
chamois , aux lievres & aux marmot- 
tes. Quand ils font parvenus à un cer 
tain âge, ils ont la force de faifir un 
jeune chamois , des porcs & des brebis, 
& de tranfporter leur proie par le mi. 
lieu des airs , dans des lieux où ils 
puiflent la dévorer tranquillement. Il: 
eft arrivé plus d’une fois qu’ils onten- 
levés des enfants, devant les maifons 
des bergers. Il y a peu d’années ‘qu'un 
Laemmer-geyer , de la plus grande ef- 
pece faifit près d’une maifon, bâtie fur 
le bord du lac de Thun, un enfant de 
Wois ans, Il lauroit emporté: mais le 


A1GLES DE fortit avec une grofle perche ; comme" 
LA SUISSE, 


“bat opiniâtre. Ses aîles qui furent mefu-, 
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pere ; allarmé par les cris de l’enfant,. 


les grandes aïles de ces oïifeaux ne leur 
permettent pas de prendre facilement 
leur eflor dans un terrain plat, il eût! 
le temps d'attaquer le ravifleur, qui 
quitta fa proie pour fe défendre, &! 
tomba mort fur la place après un com- 


rées, avoient quatorze pieds d’une extré- 

mité à l’autre. | 
Ces tirans de l'air ont une maniere. 
furprenante de fe rendre maîtres des, 
animaux, qui font trop grands pour 
être emportés. Lorfqu’ils voient paître, 
un chamois, ou une chevre fur une 
montagne roide, ou fur un roc efcar- 
pé , ils prennent leur vol fi près de ces 
animaux, qu'ils les nv & les 
font tomber dans le précipice ; après" 
quoi ils jouiffent commodément de leur“ 
proie. Quant aux petits animaux, ils 
favent les enlever en volant & fans” 
s’abattre. Arrivés près de leur nid avec“ 
leur fardeau, ils le laillent tomber à4 
terre, afin que l'animal fe tue, ils le“ 
televent enfuite, & le portent à leursk 
petits. Ces oïfeaux digerent jufqu’auxM 
os des agneaux & des cabris. Ils ont les 
nerfs 
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ñerfs d’une force étonnante, & fut-tout 
les os très forts , quoique beaucoup 
plus légers à proportion , que ceux des 
quadrupedes. L'auteur obferve que le 
gouvernement Helvétique fait payér 


une fomme confidérable à ceux qui 


tuent un de ces pernicieux animaux. 


Outre les aigles, on trouve dans les 
montagnes de la Suifle, plufeurs efpei 
ces d’autours & d’éperviers qui font un 
grand carnage parmi les coqs de bruye: 
re, les perdrix , & même parmi la 
volaille domeftique, On diftingue ici 
deux efpeces de coqs de bruyere, qu’on 
appelle en certains* cantons le grand 
& le petit faifan de montagne. Gefñer, 
qui a TS l’un & l'autre à la page 
223 de fa defcription des animaux, 
aflure qu'on en ætrouvé qui pefoient 
jufqu’à treize ou quatorze livres. Il eft 
certain que cet oifeau précieux , qui 
n’eft fervi que fur les tables des grands, 

approche de la grandeur d’un coq din: 
de. Les latins l’appellent Urogallus. 

La perdrix blanche , à qui fes pieds 
velus & femblables à ceux d’un lievre, 
ont fait donner le nom de Lagopus, 
_ne defcend jamais dans les vallons , de 
quelque rigueur. que foit le froid. Elle 
Tome II. eu 
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ee A D, Cr 


ee ft de la grandeur d’un pigeon; & fa 4 


PERDRIX 
BLANCHE, 


La 


blancheur éblouiflante en hyver, fe 
cernit un peu au fort de l’été. Le goût 


de-fa chair eft très délicat. On trouve. 


encore une -autre efpece de perdrix, 
que les añciens nommoient Lagopus 
varias fans compter des francolins & 


- dés:perdrix rouges. Cependant ces der- 


riéres craignent le grand froid , & n’ai- 


I ment. point par conféquent les hautes 


montagnes. Elles font très communes 
dans. le Valais, où on les voit ordi- 
nairement au pied des montagnes, du 
côté. de leur expofition méridionale ou 
orientale. {y a aûfli dans les monta- 
gnes de la Suifle, plufeurs fortes de 
grives, & à efpeces de mérles. La 
premiere eft le merle commun , qui 
a'aime ni les hauteurs .: ni :le froid. La 
feconde , & la plus rare ; eft appellée 
merle doré, parce qu'il a-la, poitrine 
d’un beau jaune; On donne à la troi- 
fieme efpece le nom de merle de:mori 
tagne. Celle-ci .eft diftingnée aurour du 
col par un cercle blanc, qui lui defcénd 
prefque fur la-poitrine. Elle eft plus 
grande que les deux autres efpeces. On 


* ne la voit defcendre des montagnes 


qu’au fort de l’hyver , où les chafleurs 
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en prennent beaucoup dans les val- 
lons. 

Plufieurs étrangers ayant été jufqu’ici 
dans la perfuafñon que-les montagnes 
de la Suifle éroient remplies de:loups 
& d'ours, M. Altmann fait obferver 
qu'on n’y voit de ces animaux, que 
lorfqu'’il s’en échappe des forêts de la 
Franche-Comté , fituées en deça du 
Leberberg, qui fépare cette province 
de la Suifle; & que tous les cantons 
de cette république étant aujourd’hui 
fort peuplés, ces défagréables hôtes ne 
peuvent fe dérober long -temps aux 
pourfuites des habitants, dont l'intérêt 
eft de les détruire. | 
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LETTRE 


A MONSIEVR DE BOISST 
de l’Académie Françoife, auteur du 
Mercure de France ; [wr la decolo- 
ration des coquilles foffiles. 


ARE Moncur quoique peu phyficien 31 
Raron © Encore moins naturalifte, j'ai cepen- 
Ds dant fort goûté le fentiment de M. 
Coauizres Muflard fur la décoloration des co- 
Fossies, quilles fofliles | expliquée dans fa lettre 
du 29 juin defannée 1754, & infé-4 

rée à la page 148°-1$5° de votre mer- 

Cüré du mois d’août fuivant. Je com- “ 

prends très bien comme lui, que les 

fines fubffances qui compolent ces cou- M 

leurs ont pu fe détacher des corps durs 

& grofliers qui forment les coquilles 4 

par la corrofion des différents acides w 
répandüs dans les terres où ils font 

dans une fermentation continuelle, Je M 
comprends de plus comment ces fines M 
fubffances peuvent paller du regne ani-M 

mal au regne minéral ; car il parot 

très probable que la plupart des bancs 
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de coquilles foffiles fe trouvant dans mn 
une très grande pape: ces fines Drcoro- 
fubflances aïinfilidérachées!, font entraî- RATION 
nées vers le Cefitre de’ terre: par les &. DFS. À) 
eaux qui y coulent naturellement, ou Horn 
z Fossires. 

par celles qui peuvent y filtrer après 
des pluies abondantes; & rien n’em- 
pêche qu’elles ne fervent à colorer d’au- 
tres fubftances , telles que les pierres 
précieufes , &c. en fe dépofant dans 
leurs matrices, s’attachant à leurs em- 
brions, & s’incorporant avec les fucs 
qui leur donnent laccroiflement , &c 
les conduifent à leur perfection ; mais 
je ne crois pas que la conjecture qu'il 
5m dans le poff fcriptum de cette 
lettre, fafle fortune. Le pañlage de ces 
mêmes fines fubffances dans le regne 
végétal, où elles formeroient ce ma- 
gnifique émail des fleurs & des fruits 
que nous admirons , me paroit ‘im- 
poffible. 

Ne peut-on pas en effet lui objecter , 
1°. que les coquilles fofiles ne fe trou- 
vant que dans les terreins que la mer 
quitte, pour fe creufer de nouveaux 
abiîmes par fon mouvement d'Orient 
‘en Occident, les fleurs qui croiflent 
fur ceux qui n’ont jamais été fubmer. 
G 3 
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mem oés, où qui l'ont été depuis fi long- 
Decolo- temps qu'on peut foutenir avec M. 


RATION uflard , En ë léipartie colorante 


DES L 
horse 6 leurs coquilles a été difloute &en- 


Fossizes, (a Fe 
ces fleurs, dis je, ou ne doivent avoir 


aucune couleur, ou n’en peuvent avoir 
qu'une uniforme , à quelques nuances 
pres? Or l'expérience étant contradic- 
toire à cette fuppofition , il faut avouer 
au moins que les coquilles ne font pas 


Funique palette d’où le peintre de la: 
nature tire fes couleurs pour embellir 


les fleurs. - 


A LA f 
inée vers le centre de la terre ; que 


2°, Que les fines fubffances qui com-" 


pofent les couleurs des coquilles foffiles 


n'étant ni inépuifable#, ni immuables 


dans leurs nuances, les fleurs doivent” 
retomber dans le même inconvénient“ 
de n'avoir plus de couleur , ou d’être” 
réduites à une uniformité de couleur 

infipide’ & faftidieufe, lorfque ces fines M 
fubflances feront réduites à rien par leur 


longue circulation. 


3°. Que ces bancs de coquilles foffiles 


ne font point univerfels; qu’il y a des 
endroits très vaftes où il n’y en a ja- 
mais eu , & que cependant les fleurs 


font par-tout parées des mêmes cou-# 


Die re 
AA 
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leurs , fans autres altérations que celles 
qui viennent de la différence des tem- 
pératures & des climats. 
4°. Que ces bancs étant pour la plu- 
part dans une très grande profondeur, 
il eft impoflible que ces fines fubffances 
énetrent d’immenfes épaifleurs de mar- 
LA de pierre, de tuf, & d’autres mi-- 
néraux , peut-être moins durs , mais 
aufli plus embarraffants tels que la terre 
glaife, pour de là pañler dans la terre 
végétale, d’où les plantes les puiflent 
pomper. 
se. Ne pourroït-on pas demander à 
M. Muffard fi les {els contenus dans 
les végétaux ne fervent qu'à volatilifer, 
pour ainf dire, ces fubftances coloran- 
tes qu’ils ont diffous? Tout le monde 
fait combien ils influent dans la nature 
fur la production des couleurs quand 
ils font combinés diverfement avec le 


phogiftique; fait que M. Geoffroy le 


jeune a fi bien prouvé dans fon travail 


fur l’huile de lin. à ; 
D'ailleurs fans aller recourir à des 
corps étrangers, ne feroit-il pas plus 
naturel de penfer , que les fines [ubffan- 
ces qui fervent de bafe aux couleurs 
des végétaux, fe confervent dans la 


G 4 
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pr terre aprés la décompofition de ces 

DECOL0- mêmes végétaux, & qu’elles fervent à 

RATON compofer l'émail des plantes nouvelles 

ce qui croiflent dans le même endroit, fi 
Fosses, tant eft qu’elles y fervent 2 

ÿ Au refte , Monfieur, ce n’eft point 

Fenvie de critiquer qui m'a fait pren- 

dre la plume; je relpecte les travaux 

& la ftience de Monfieur Muflard, 

mais je propole quelques objeétions 

pour engager ce Nidratite à dévelop- 

per fon fentiment, & à travailler He 

un point d’hiftoire naturelle qui eft 

encore bien obfcur , & fur lequei nous 

n'avons gucres d'ouvrages fatisfaifants. 


De Paris, ce 1 Mars 1755. 


Depuis la lettre qui a donné lieu 
À ces remarques, M. Muflard en a : 
écrite une nouvelle à M. Jallabert fur 
la même matiere, elle peut donner. 
plus de jour ou d’étendue à fon fyfté- 
me, & doit trouver ici fa place. 


a TT er 
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PAPA En 4 


LRÉLIT RVE 


DE MONSIEVR MUSSARD 
a M. JALLABERT, Profelleur en 
philofophie expérimentale @ en ma- 
thématique à Geneve; [ur les fines 


fubltances des coquilles fofiles. 


# 
Moi: tout me ramene au plai- 


fir de vous entretenir quelquefois par 
mes lettres. Je fens que je puis trou- 
ver dans un fi doux commerce, non 
feulement de linftruction fur mille 
chofes que j'ignore , mais encore de 
nouvelles lumieres fur celles que je 
crois favoir le mieux, & particuliére- 
ment fur les connoïffances que je tâche 
d'acquérir par mes recherches. … 
Votre derniere réponfe me confirme 
dans une partie de mes principes , il 
eff flatteur pour moi qu’ils foient adop- 
tés par un homme A que vous. J’ai- 
me , par exemple, à vous voir déclarer 
que les pierres calcaires vous paroiflent 
dües au genre animal, & que fuivant 
Vos propres .obfervations elles font for 
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mées d’un immenfe amas d'œufs de 


- 


poiflons ; j’ajouterois de coquilles & de 


leurs détriments. D’autres expériences, 
Monfeur, vous feront étendre infailli- 
blement cette idée beaucoup plus loin. 
Je ne fuis pas moins fatisfat pour la 
confirmation des miennes , que ma 
remarque fur le plus ou le moins de 
réfiftance des corps marins à la décom- 
poñtion vous paroifle également im- 
portante & certaine; & je penfe com- 
me vous, que la qualité du diflolvant 
eft une autre raifon qui peut hâter ou 
retarder leurs changements. 

À l'égard de mes idées fur les cou- 


| 


leurs, je vous prie, Monfieutr, de met-* 


tre beaucoup de diftinétion entre ce 
que j'ai cru pouvoir avancef avec une 
forte vraifemblance qui approche pour 
moi de la certitude, & que j'ai pro- 
pofé comme une fimple conjecture , 
qui exige d’autres éclairciflements & 
d’autres preuves; il me femble même 
que je vous ai demandé grace pour ma 
hardiefle. Que m'étois-je propofé dans 
ma derniere lettre? d'expliquer fuivant 
mes foibles notions d’où viennent les 
belles couleurs d’un grand nombre de 
foffiles ; j'en trouve la fource dans les 
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couleurs des corps marins, ou plutot == 
je crois les reconnoître pour celles mê- Sursran- 
mes de ces corps, qui s’en détachanñt, Ces DES 
comme je l'ai repréfenté, deviennent COQUTLERS 
celles des autres corps auxquels elles fe Fossises. 
joignent, Je n’en excepte pas les miné- 
raux; & frappé de voir que toutes mes 
expériences s'accordent avec cette fup- 
pofition, j'ajoute qu'il ne feroit pas 
furprenant pour moi qu’on découvrit 

ar d’autres obfervations que les cou- 
He des végétaux vinffent aufli de la 
même fource: ce n’eft pas mettre au 
mème rang deux idées que je ne re- 
garde point encore du même œil, & 
dont la feconde n’eft qu’une induction 
hazardée de la premiere. 

Mais permettez-moi, Monfieur , de 
remarquer en premier lieu que vous 
-ne condamnez point celle qui regarde 
les belles couleurs de certains foffiles 
& des minéraux, & que votre filence 
du moins me laifle la liberté de con- 
clure que vous ne trouvez rien à com- : 
battre dans mon explication. C’étoit 
particuliérement fur ce point, tel que 
je lai expolé, que ma déférence pour 
vos lumieres me faifoit fouhaiter d’ob- 
tenir votre jugement. 


| mers 
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2°, Vos obfervations ne commencent 


qu'à l’occafion des végéraux lorfque 


donnant plus d’étendue à mon explica- 
tion que je ne Jui en donne moi-mé- 
me, vous fuppofez que je cherche aufli 


| la fource de leurs couleurs dans celles 


des corps marins. 

Il ne vous paroît pas vraifemblable 
que cette fource puifle fufhire pour co- 
lorer tant de fubftances , fur-tout les 
plantes dont les couleurs fe renouvel- 
lent journellement; la feule verdure de 
herbe’, vous paroît une difhculté in- 
vincible, &c. Que direz-vous de moi, 
Monfieur, fi je fais courner cetre objec- 
tion mêmeen ma faveur, en obfervant 
qu'elle ne nuit point au fond de mon 
explication, puifqu’elle ne regarde que 
le plus ou le moins d’extenfibilité des 


parties colorifiques 2? Il me deviendra 


peut-être aflez indifférent jufqu’où elles 
peuvent s'étendre , fi l’on m’accorde 
qu’elles peuvent être tranfmifes , com- 
me je le crois, dans la fphere de leur 
extenfion réelle, & je n’en aurai pas 
moins trouvé d’où viennent les belles 
couleurs d’un grand nombre de foffiles 
qui font dans cette fphere. Mais le 
globe terreftre produit-il quelque chofè 
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qui n’y {oit pas, lorfque, fuivant mes ==#"— 
idées , il eft certain & réguliérement SussTan- 
démontré par les obfervations qu’iln’y CES 2Es 
a point de couches connues qui ne Sn à 
foient compofées de corps marins, ou MR 
de leurs détriments fous d’autres for- 
mes ? 

3, Rappellez-vous, s'il vous plaît, 
Monfieur, que je fonde une partie de 
mon explication fur la parfaite reffem- 
blance de quelques-unes des belles cou- 
Meurs des foffiles avec celles des corps 
marins, & fur les traces que je crois 
trouver de la même origine dans celles 
où la reflemblance eft moins parfaite, 
Il s'enfuit que la tranfmiflion que je 
fuppofe n’eft pas égale , tantôt parce 
que les parties colorifiques ne {e dé- 
tachent pas également des corps ma- 
rins , ou ne fe joignent pas également 
aux autres Corps, tantot parce qu’elles L 
reçoivent le mêlange dé diverfes au- 
tres parties qui les alterent, ou qui 
rompent leur continuité. Mais aufi 
long-remps qu’elles ne changent point 
de nature , elles doivent conferver, {ui- 
yant mon explication, la couleur qui 
leur eft propre; & leur féparation ou 
dfperfion dans un temps n'empêche 
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es point qu'elles ne puillent fe rejoindre: 
SuBsTAN- dans un autre. Entrainées comme elles 
CES DES font par les fucs qui fe dérachent , elles 
COQUIELES Ciiculent avec eux dans les différents u 
FossiLes. !- - ss ; 

lits de la terre, jufqu'à ce qu’elles fe 

joignent aux corps qui font capables 

de les arrêter, & les corps auxquels 

il s’en joint le plus, avec moins” de 

mêlange , font ceux où les couleurs 

qu'elles forment ont un plus parfait 
rapport à leur origine. Cette théoriem 
qui ne blefle aucune vraifemblance L 

donne un champ aflez vafte à l’exten-w 
fion des parties colorifiques, que j'ai\ 
fuppofées d’ailleurs extrêmement min- 

ces, extrêmement déliées, ductiles mê- 

me, & fi l’on. veut divifibles à l'infini ; 

celles qui s'y mêlent peuvent être ful- 

fureufes ou falines, & fervir à varier 

les couleurs, mais dans la fuppofñtion 

, conftante que notre globe n’a point 
de couches connues qui ne foient com- 
pofées de corps marins, d’où viennent. 

les foufres & les fels , fi ce n’eft de. 

cette matiere, dans laquelle ils font 
renfermés. Et ne font-ils pas mêlés eux- 

mêmes de païties colorifiques qui for- 

cent de la même fource: j 

Ce n’eft pas aujourd’hui, Monfieur, 
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que je veux faire ufage de ces princi- 
pes , pour en étendre les conféquences 
aufi loin qu’elles peuvent Pêtre: je n’ai 
penfé ici qu’à jetter un peu de jour {ur 
mes premieres idées. Mais fi vous trou- 
vez que je n’ai pas mal élargi le champ 
pour la tranfmiflion des couleurs du 
genre animal au minéral, peut-être 
avancerai-je plus hardiment dans la 
même carriere ; & je ne défefpere pas 
du moins d’avoir bientôt quelque chofe 
de raifonnable à vous écrire fur ce qui 
peut fournir un renouvellement con- 
unuel des couleurs dans les végétaux, 
aufli bien qu’à la conftante verdure de 
l'herbe. Un voyage que je viens de 
faire avec quelques amis éclairés, four- 
fit une nouvelle matiere à nos obfer- 
Vations. J'en foumettrai inceflamment 
les fruits à vos lumieres, &c. 


A Paffy;, le 30 Novembre 1754. 


PCA 
Far" 


De ET 


SUBSTAN- 
CES DES 


CoQUILLES-. 


Fossiles. 


112 MÉLANGES 


PLAT 


DE LA SÉANCE PUBLIQUEN 
de la Société littéraire d'Arras. # 


DIS COURS 


de l’'Hiftoire naturelle, par le R. P« | 
Lucas Jefuite, ÿ 4 


Avec la réponfe de M. le Direétents 
de l'Académie, UT. 


or cerner La Société littéraire d'Arras tint [en 
Uruure 22 juin de l’année 1754 , une affem 
pe L'His- blée publique à l’occañon de la récep 
TOIRE NA- tion du KR. P. Lucas Jeluite, Le remer 
TURELLE. Ciment qu'il ft à ce fujet fervit d'in 
troduction à un difcours fur l’excellen-« 

ce de lhiftoire naturelle, dont l'utilité 

& les agréments firent les deux objets 

de fa divifion… g 

Pour ne pas foftif des bornes d’un 

extrait, on fe contentera de rapporteï… 

ici quelques morceaux, dont le but | 

étoit. | 


r 
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£: 


tétoit de prouver que lArtois renferme 
june égale abondance de curiofités na- 
turelles & de monuments antiques. Voi- 
ci comment le P. Lucas s’exprima fur 
ce point dans l’exorde de fon difcours. 
" L'Artois, votre patrie & la mienne, 


, Meflieurs, offre aux differtations des 


BRENT ES 
Urxrzire’ 
DE L'His- 
TOIRE NA= 
TURELLE, 


curieux tant d'objets intéreffants , que. 
., la nature femble avoir fecondé vos . 


“intentions & les miennes, en réu- 
>» niflant dans les bornes étroites de 
>» cette province tout ce qui peut être 
‘srutile au bien public, & fatisfaire [a 
sCuriofité des naturaliftes. La multi- 
 tude des chofes fingulieres, 8: même 
> uniques quisfe préfentent ; comme 
» d’elles-mèmes , fous nos veux & fous 
5> nos pas, les pierres dures & molles, 
>» les pierres à grains & À feuilles , les pé- 


> trifications de toute efpece, les crie 


» tallifations différentes , les bitumes , 
> les foufres, les eaux, les végéraux, 
» les minéraux , les médailles romai 
>» nes du haur & du bas empire, les 
» antiquités celtiques ; TOUT s’y trouve, 


» tout s’y offre à nos recherchess on 


ne peut faire un pas fans fouler aux 
» pieds les tréfors de l’hiftoire naturelle 


»» & de l’hiftoite ancienne ... 


Tome IL, H 


Urrzite’ 
DE L'His- 
TOIRE NA- 
TURELLE, 


 d'hui à vingt pieds de profondeur, 


|. 
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Le P. Lucas s’étendit dans fa pre-. 
miere partie fur les fecours que le 
naturalifte, procure à l’hiftorien, en 
lui fourniflant de précieufes antiqui- 
tés, & 1l détailla ainfi les découvertes! 
de ce genre qu'il a faites dans l’Artois.! 
,, Toutes les parties de cette province! 
,, ne femblent-elles pas fe difputer 
;, l'honneur de perfectionner l’hiftoire » 
,, Dainville & Gouy- en - Artois réfer 
,, Voient à notre fiecle, depuis plus de 
:, deux mille ans peut-être, la décou- 
x, Verte de douze tombeaux finguliers,. 


, dont l'antiquité, la matiere & la! 


figure peuvent être le fujet d’une 
,, diflertation également curieufe &! 
,, inféructive. Les marais d'Ecourt Saint) 
., Quentin, après avoir fourni long 
, temps ‘des tourbes plus noires & 
plus compactes que les tourbes ordi 
» naires, n’en paroiflent refufer aujour4 
»» Que pour nous découvrir d’un côté} 
,, une antiquité cachée, une chauflée 

romaine, large de vingt-quatre piedssh 
» dont le commencement & le termes 
3 {ont encore inconnus... . & d’un 
», autre côté, un amas de piques, de 
 haches , de mafles & de diverfes ar 


D 
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,, mes gauloiles & romaines. La fabliere 
,, de Barale, à fix lieues d'Arras, nous 
,, à confervé depuis mille trois cents ans 
,, fous vingt-deux pieds de fable, des 
, vafes romains de différentes figures, 
;, des pateres, des fympules, des jat- 
, tes rondes & polies. Arras , Recourt, 
 Foucauieres, &c. ptéfentent aux dif- 
,; fertations des naturaliftés de nos 
3, jours, tantot à vingt-deux pieds, 
» tantôt à plus de cent pieds de pro- 
fondeur , des arbres entiets dans une 
terre tourbeufe , dont ils font noir- 
S'cis & pénétrés depuis plufieurs fie- 
cles, fans avoir rien perdu de leur 
, nature combulftiblé, en perdant leur 
; couleut naturelle, . : : Quel fond 


5 


2) 


» pour des diflertations favantes ! quel- 


5 les richeflés pour lhiftoire ancienne! 
, quel trélor pour ceile de’ cette pro- 
» Vince. 

Le nouvel aflocié traita enfuite des 
diverfes reflources que nous devons 
au naturalifle, foit pour les befoins, 
oit pour les cominodités de la vie 
L parla des vulnéraires, dont millé 
fpeces {fe trouvent réuries fur les 
Montagnes d’Æefdin , comme fur celles 
de la Suille & de l'Efpagne. Il indiqua 

H 2 
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deux ou trois fources d’eaux minéra-M 
les , jufqu'ici prefqu’inconnues en Ar-" 
sois, & plufieurs mines de fer, deu 
plomb , de vitriol, dont les marques“ 
caractériftiques qui fe rencontrent par-! 
tout au centre & vers les extrêmitést 
de l’Artois, femblent promettre uni 
fuccès certain aux travaux des entre 
preneurs. ‘ N’envions point, (dit-il 
1l, en parlant du plâtre) “n’envions 
,, point, Meflieurs , aux autres contrées! 
; cette matiere fi utile; nous en trou“# 
 vons dans celle-ci: on peut fairel 
dans Vl’Artois ce qu’on fait dans 
3 lle de France : Bourlon & Carencyh 
> nous donneront. un plâtre plus fini 
que celui de Montmartre. Du moins! 
» la découverte nous annonce un heu“ 
, reux fuccès : l'épreuve de la calcina- 
» tion & de l’humedtation l’aflurera 
» & l'expérience le perpétuera pour 
» l'honneur du naturalifte, & pour le 
» profit de l’Artois. À 

Sur la fin de fon difcours le P. Lucas 
entreprit de faire voir que le natura* 
lifte fatisfait prefque coujours fa cu 
riofité, en trouvant ou ce qu’il chers 
che, ou ce qu’il ne cherche pas, 6 
PArtois & fes environs lui fourniflent 
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encore des preuves de cette vérité. 
Vous cherchiez, dit-il, dans les car- Ururre 
» tieres, la pofition, Vlétendue , la PE LHus- 
continuité & l’épaifleur des couches T9 Na- 
» de terre, & vous avez apperçu dans "7" 
> des blocs de pierre à la carriere 

,, royale de Rouville, près d’Arras, 

» des empreintes & des lits entiers de 

» coquillages, dans celle de S. Faaff, 

> à la porte d'Amiens, des globes de 

> matiere minérale , dont tous les rayons 

>» partent du point central, & abou- 

,, tiffent à une circonférence inégale & 

» Champignoneufe , & dans celles de 

», Berles , à quatre lieues d'Arras, & 

» de Saint Pol, à ferx lieues de cette 

» ville , des huîtres pétrifiées & des 

» marcaflites de plufieurs efpeces. Vous 

> cherchiez dans des coquilles pétri- 

» fées l'ouvrage des infectes marins  « 

;» confervé dans ces. carrieres profon- 

»» des depuis le déluge général; & 

>» VOUS trouvez dans des monuments 

>, antiques, ou l'ouvrage des premiers 

,; Gaulois, où celui des anciens Ro- 

*,, mains..,, Vous cherchiez à Zféri- 

>» Court à vingt-quatre pieds de pro- 

» fondeur, qu’elle eft la couche de 

» terre ou de gravier où finit la ma- 

, | H 3 
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» ticre tourbeufe des marais, & law 
,, drague * vous a rapporté différents 
,, fruits, des noix, des noifettes, dont 
» la coque s’eft confervée entiére & 
» folide pendant des milliers d’an-k 
,, nées. . . . Vous cherchiez dans less 
» fontaines des fimples aquatiques , &M 
,, des rofeaux pétrifiés fe font offerts! 
» à vos yeux dans celle d’Æ/bert [ur 
» les confins de cette province. . . M 
» Vous faifiez creufer les terres de 
> Flers pour en examiner les différen-4 
», tes couches, & vous y avez déterrés 
un amas confdérable de médailles“ 
, romaines bien confervées, & réu-# 
» nies dans des vafes de terre dure &M 
» folide, . . . Vous cherchiez près de 
 Bouchain des fources peu profondes ; 
 & vous avez tiré de la terre des! 
» monnoies farrazines qui ont enrichi 
; Votre cabinet, . . . Vous cherchiez 
,» dans les campagnes de lAbbaie de# 
> Dommartin des échinites marins chan-k 
» gés en cailloux, & avec quel'agréa-t 
> ble étonnement, vos yeux y ont trous 
»> Vé des monnoies celtiques de fer !.. 


* Inftrument pour tirer la terre à tourbe, 
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» Vous faifiez jetter les fondements === 
>, d’une églife paroifiale à Gouy-en- Uriure 
h, Artois, & cette terre autrefois fanc- 25 2'HiS 
» tifiée. par de pareilles fondations , LP EAl 
, vous a offert des médailles françoifes 
, aufli curieufes & inftructives qu’elles 
font antiques & rares. 
M. le Roux, Directeur, répondit 
au P. Lucas & lui dit entr’autres cho- 
fes. Nous croyons comme vous, mon : 
» R. P., que la connoiflance de lhif 
» toire naturelle a toute Putilité & les 
» agréments qui peuvent attacher l’hon- 
,» hète homme; on ne peut rien.ajouter 
>> aux preuves que vous avez fu.ren- 
.,, dre fi intéreflantes : on reconnoît avec 
», plaifir que vous ne trouvez rien. qui 
»loit trop férieux pour vos amulfe- 
» ments, quand vous croyez pouvoir 
», les faire fervir à éclairer vos compa- 
»triotes. .... Hâtez-vous, mon KR. P. 
» de leur faire part des recherches fa- 
> Vantes que vous leur annoncez; em- 
 preflez-vous à leur développer ces 
> phénomenes qui ont bien pû arrêter 
3» pour quelques moments leur atten- 
> tion, mais dont il ne paroîït pas 
, qu'ils aient {fu jufques aujourd’hui 
, pénétrer la fource, ou démêler les . 
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,, avantages ; dirigez leur contempla:\ 
,, tion : ouvrez-leur la terre qu'ils habi- M 
,, tent, expliquez-leur comment depuis k 
, le déluge, elle n’eft qu’une mañle. 
formée d’un aflemblage de mille cho-. 
fes, qui paroiflant déplacées dans! 
, fon fein, ne femblent offrir que des. 
,, conjectures fur les caufes de ce mé-. 
;, lange étonnant, Placé avec eux com- 
4, me dans un monde fouterrain , mon- « 
;, trez-leur que c’eft fouvent là que fe“ 
;; trouve l’origine de ces changements : 
>, Qui nous arrivent à nous-mêmes, ou « 
, aux autrés corps qui font fur la fur- 
, face de la terre; dites-leur ce qu'ils’ 
4, doivent penfer des fontaines, des ri- 4 
33 vieres, des vapeurs, de la formation 
33 & de l’accroiflement des animaux & 

, des végétaux; en un mot de toutes ! 
» les merveilles qui peuvent échapper « 
» à leurs lumieres, ou réfifter à leur 
 Entendement, | À 
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OBSERVATIONS 
PHNSIOQUES 


Du R. P. LuUCAS de la Compagnie 
de Jefus, de la Société littéraire 
d'Arras , [ur les découvertes qw'on 
a faites en creufant le lit du nou- 
veau canal qui doit former une com- 
munication entre La riviere d'Aa &: 
la Lis, dont les travaux ont étre 
commencés en 1753, 4 (TOI quarts 
de liene de Saint Omer , par l’onver- 
ture de la montagne des Fontinettes. 


FRERE AMEN 
md 


P our procéder avec ordre, le P. | 
Lucas a divifé fa differtation en. qua- san k | 
tre articles. Il expofe dans le premier , raysiours | 
qu’elle eft la matiere, la couleur, la pu 
fituation, l’épaifleur & le nombre des P. Lucas. 
différentes couches qu’on a coupées dans 

la montagne des Fontinettes. En par- 

ant de la derniere couche de glafe, 

ii rapporte les expériences qu’il a mul- 

tipliées, pour fe convaincre, par fes 
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ee YéUe | que l'origine des fontaines & 
OBs:RVA- dis rivicres doit être attribuée aux 

TIONS  brouillards, à la rofée, à leau def 
MAL di pluie , &cc. &cc. & il réfute les autres 
fyfèmes qu'on a imaginés à cet égard. 
Il ajoure quelques réflexions fur les 
couches de fable qu on a découvertes k Ÿ 


P:Lucas, 


d’Arques ; il obferve que Les grains del j 
ce fable, qui eft vitrifiable, font plus 
gros que ceux du fable ordinaire des! 
fablieres d'Artois, & que la plupart de. 
cés grains font taillés à fix pans, qui 
aboutiflent à une pointe commune; ce L 
ui pourroit faire conjecturer que cem 
ji de petites primes de criftal , fem- ‘ 
blables à celles des criflaux colorés & Ÿ 
non colorés de Suifle , de Portugal ,« 
es &c. 
Dans le fecond article, le Di Lucas h 4 
diftingue deux _efpeces tout à fait diffé-! 
rentes de MINÉTAUX ; trouvées dans oi 
mêmes fouilles , à vingt-cinq pieds de | 
profondeur. La premiere efpece eft une. 
matiere lourde, jaune & brillante , qui» 
paroït. métallique au premier coup 
d'œil, mais qui ne left pas. Il prou- + 
ve que plufi ieurs de ces fragments mi- 
néraux ont été autrefois de vrai bois 
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dont ils confervent encore les fibres - | 
ligneufes , les nœuds convexes & con- OBSERVA- 
caves, les racines & branches naïffantes. f sed à 
Il explique comment une métamorpho- 2 
fe aufli finguliere à pu fe faire, com- p. Lucas. 
ment ce bois a changé de nature, fans 
changer de configuration extérieure , & 
fur-tout comment'il fe peut rencontrer 
dans le fein d’une montagne, dont la 
formation n’a point d'époque connue 
& paroî être de la plus haute anriqui- 
té. Il pañle enfuite à la décompolition 
qu'il a faite de ce bois minéralifé ; 
après avoir prouvé qu’on n'y reconnoît 
pas les qualités d’un métal, il conclut 
que c’ef un foufre minéral, mêlé de 
quelques parties de fel neutre, & d’une 
grande partie de terre. 

Le fecond minéral eft une matiere 
talqueufe & tranfparente, compolée 
de feuilles prefque infiniment minces, 
appliquées & colées les unes fur les 
autres, de maniere que ce grand nom- 
bre de couches ne diminue point la 
tranfparence de la malle continue, & 
n'interrompt point la direion des 
rayons de lumiere qui y paflent en 
ligne droite prefqu'aufli aïfément que 
"dans le verre. Ces morceaux talqueux 
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forment dans la glaife des étoiles er 
out fens, dont les rayons divergentés 
partent d’un centre commun, qui n’efk 
qu'un point, ou plutôt qui n'eft fort 
mé que par les pointes inférieures dess 
rayons mêmes, qui y aboutiflent 6& 
s’y réuniflent tous en un feul pointes 
Le P. Lucas décrit leur figure extéi 
rieure & leurs différentes dimenfions 
& après avoir montré pourquoi quel 
ques-uns de ces rayons paroiflent entéss 
les uns fur les autres, il s'attache 
expliquer la formation fimguliere des. 
épis de folle avoine qu'on y remarque 
diftinétement , & qui s'étendent dans 
le fein & felon la longueur de chaque 
rayon. Il foutient que cette matieré 
talqueufe, bien broyée & bien el 
eft préférable au tripoli & au foufr 
pour les maftics fins, & qu’elle peut 
fervir à à blanchir l’argent quand elle 
été calcinée dans le creufer & réduit 
en poudre impalpable, Il explique ad 
comment cette matiere es de 
ble dans Feau forte, où elle ne 4 
diffout point, & femble cependant {e. 
calciner dans un grand feu, où elle 
ne {e vitrifie pas. : 
Le P. Lucas a détaillé dans le trois! 
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fieme article , les indices qui paroïflent 
annoncer aux environs du nouveau OssERvA- 
canal quelques mines de plomb, à Tions 
une plus grande profondeur. Il a re- PAYSIQUES 
mis à une autre féance le quatrieme :, . 

2 | ; à + LUCAS, 
article, dans lequel il parlera des di- 
vers fragments de végétaux & de par- 
ties animales qui ont été trouvés dans 
les couches de fable, vers l’endroit où 
lon a commencé l’excavation du ca- 


nal. 


to) 


| 


LE 
DaAuPHIN. 


126 MÉLANGES 


FE XÔD R A LA 


d'Hiftoire naturelle, tirés den 
l’'Hiftoire de la Jamaïque. 


SUR LE DAUPETN. LR 
100 dauphin eft un poiflon droit 4 
fort brillant, de la longueur de quatre 
à cinq pieds de long avec une queués 
fourchue & perpendiculaire à Fhorifon.« 
Il nage familiérement autour des vaii-u 
feaux. Sa chair fait de fort bon bouil- 
lon. Nos matelots préparerent & lan- 
cerent leurs harpons & prirent un. 
dauphin. Je fus curieux de voir un 
animal dont on dit tant de fables. Je 
le mefurai. Il avoit quatre pieds dek 
longueur, & à peu près la moitié de 
grofleur, Son ventre étroit d’un fort beau 
jaune , le dos verdâtre & du refte peus 
différent d’un gros faumon, hors par” 
un creux entre le muleau & le fommetw 
de la rêre. Bien apprêté, c'eft un fort# 
bon manger, gras & approchant du 
goût du turbot, | 


A 
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SUR LES POISSONS VOLANTS. 


Le poiflon volant a deux longues 
nageoires qui lui fervent d'ailes, & 
pour la grofleur & la figure il reflem- 
ble beaucoup au hareng. Ils fe tiennent 
raflemblés & volent par grandes ban- 
des, cherchant à éviter les bonites & 
les dauphins qui les dévorent. Ils ne 
reftent hors de l’eau que tant que leurs 
ailes ou nageoires font mouillées, ce 
qui fait qu'ils tombent fouvent fur le 
tillac des navires, &-deviennent une 
facile proie pour les matelots, qui les 
mangent ou s’en fervent comme d’ap- 
pat pour prendre les bonites & les 
dauphins. Pour la bonté, je le regarde 
comme une efpece de merlus ; car j'y 
trouve peu de différence, foit pour le 
goût, he pour la figure. Sa peau n’eft 
pas à la vérité d’üne couleur fi claire 
ni fi argentée: il eft auffi moins erand, 
mais en gros ces deux poiflons fe ref- 
femblent beaucoup. 
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SUR LE COLIBRT. 


Le plus fameux oifeau dela J amd'ique 
eft le colibry. Sa beauté, fa formes, 
fon odeur, même fa façon de vivre 
font admirables. Il eft beaucoup moins 
gros que le roitelet, quelquefois plus 
petit qu’une grofle mouche. C’eft pours 
tant le plus illuftre de tous les oifeauxs 
Les couleurs de fes aîles & de fon col 
repréfentent les nuances brillantes de 
Parc-en-ciel. Quelques-uns ont fur le 
col des plumes d’un rouge fi vif, que 
de loin on croit voir une efcarboucles 
Le ventre & le deflous de fes aîles 
{ont d’un beau jaune : les cuifles d’uf 
verd d’émeraude, fes pieds & fon bee 
aufli noirs que l’ébene polie , fa tête de 
verd de pré, & fes petits yeux jettent 
un éclat furprenant, Le plumage du 
mâle eft plus beau que celui de la 
femelle. Il a fur la tête une couronne 
de plumes, commè fi la nature avoit 
voulu par là marquer fa fupériorité {ur 
tous les autres oifeaux. Il vole avec tant 
de force qu’il fait par l’agitarion de fes! 
aîles un bruit infiniment plus fort que, 
beaucoup d’autres oïifeaux d’une plus 

| grande 


D'HISTOIRE NATURELLE. 129 
grande efpece. Il fe plaît à voltiger au- 
tour des gens qui marchent , & les fur- 
prend pàr ce bruit; on diroit un petit 
tourbillon qui pañle. Il fe nourrit de 
la rofée qu'il fucé dans le fein des 
fleurs avec fa langue, qui eft beaucoup 
plus longue que fon bec, creufe com- 
me un rofeau, grofle comme une pes 
tite aiguille. Rarement le voit-on à 
terre : 1] aime par-deflus tout ; le voifi- 
nage de l’oranger & du citronnier. C’eft 
fur leurs branches qu'il fait fon ge 
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nid âvec une adrefle fingulieté. La feulé ” 
façon de le prendre eft de lui jetter ‘* 


un peu de fable pour. l'étourdir, 
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“NOUVEAU ZOOPHITE, 


Par MONSIEUR MYLiuss 


1 


VOA Hannovre chez Schmidé. 


5% ie Merad inptner 
Nouveau forme de lettre, étant forti de la plus 
ZooPxire, Me d'un naturalifte, qui pour avancef 
les progrès de l’hiftoire naturelle avoit 

projetté un voyage aux Indes occis 
dentales , le public, qui a donné de 

juftes applaudiffements à fon deflein; 

recevra fans doùte ayec une forte d’ins 

térêt la traduétion d’un ouvrage qui 

nous fait regreter la mort prématurée 

de fon auteur. Mais commençons par 

tracer en peu de mots fon éloge. # 

M. Mylius nâquit le 11 novembre 

1722 à Reichenbach , petite ville de 

la Luface fupérieure , & dépendante de 

la Saxe électorale , qui fe fait honneur 

d’avoir produit dans fon fein les Agris 


fi 
sur 
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cola, les Puffendorf, les Leibniez , les == 
Tfchirnans , les Grævius, & les Alber- Nouveau 
tus Fabricius. Après avoir fait {es hu- Zoopæute* 
manités avec fuccès , il s’appliqua dans 
l'univerfité de Leipzic , ayec tant d’ar- 
deur, aux mathématiques, à la phyfi. 
que & à l’hiftoire naturelle qu’en peu 
de temps il fe vit en état d'écrire fur 
ces matieres & de les enfeigner, Il 
commença, dès le même temps, à re- 
cueillir des plantes, des infectes, des 
foffiles, & d’autres curiolités naturelles. 
Sa. collection devint confidérable. Ce 
zele pour la connoiffance de la nature, 
bien loin d’éteindre en lui l'amour des 
belles lettres, lui ft employer la force 
de la poélie & l’aménité de la profe * 
qu'il poflédoit également, À peindré 
les merveilles de la nature: & la gloire 
de fon auteur. En 1748, . le defit, dé 
voir l'éclipfe annulaire du foleil le con 
duifit à Berlin , où il fut retenu pour 
écrire én Allemand la gazètte politique 
& littéraire des Libraires aude & S pe= 
ner. Malgré les diftractions de fon em: 
ploi, fa paflion pour l'étude de l'hif 
toire naturelle devint fi vive, qu’il ré- 
folur enfin de le quitter, pour Aie un 
xoyage phyfique, ou, FPrpe il le dit 
1 2 
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be juiméme dans un petit poëme inti 
NouvEAU tulé, adieu à l'Europe, pour voir le 
ZOOPHITE. onde, & vous, Seigneur, dans lé 
monde, % 
La hate opinion qu’on avoit des 
fa capacité & de fon zele porta plu 
fieurs particuliers à fe réunir en fociété ; 
pour fournir aux frais du voyage; fous 
promefle, de la part de M. Mylus;, 
de recueillir des curiofités naturelles 
d'en envoyef de temps en temps pour 
les faite diftribuer aux membres aflociés,: 
& de publier fes obfervations après fon 
retour, La beauté de ce projet frappa 
{a Majefté Dañoife, à qui les favants 
d'Allemagne ont de fi grandes obliga- 
tions. Elle s’y intérefla pouf une part 
confidérable. La direétion en fut con- 
fée À l'illuftre M. de Haller, Préfidents 
de l’Académié de Gottingue, & mem 
bre honoraire de celle de Paris. M 
Mylius , que d’autres avantages , offerts 
par M. Vanfcrieren pour le faire voyas, 
ger au nom de l’Impératrice Reine ». 
n’avoient pu dérober à fes premiers ens, 
gagements, partit de Berlin au com | 
mencement de mars 1753. En pañlant 
par la bafle Saxe, il y trouva des pros 
teéteurs, qui fans porter de préjudice | 
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à l'exécution de fa grande entreprife, 
le mirent en état de voir la partie fep- 
tentrionale de l'Allemagne , & d'y 
acquérir fur le regne minéral, de nou- 
velles connoiffances , dont il devoit tirer 
dans la fuite beaucoup d'utilité. Il n’a- 
voit point encore quitté ce pays, lorfs 
que la fociété réfolut qu’au lieu d’aller 
à Surinam, comme on en étoit con- 
venu d’abord , il pafleroit dans la par- 
tie de l'Amérique , qui eft foumife à 
la Grande Bretagne. Il partit donc pour. 
PAngleterre. Mais la néceffité de pren- 
dre des inftructions pour fon voyage , 
le défaut d’occafion pour s’embarquer 
& bientôt une maladie étique , aug- 
mentée par le chagrin qu'il reflentit de 
ce retardement , l'ayant retenu à Lon- 
dres pendant plufeurs mois, il y mou- 
rut le 6 de mars de l’année 1754, 

Comme la lifte générale de fes ou- 
vrages n'intérefleroit pas également tout 
le monde , on fe bornera à nommer 
les principaux. À l’occafon de la quef. 
ton propolée en 1746. M. Mylius en- 
voya à l’Académie de Berlin un mé- 
moire fur les caufes générales des vents 
invariables , qui fut jugé digne d’être 
imprimé avec celui de M. d’Alembert, 
| { 3, 
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œ— ]| 4 eu part à plufieurs ouvrages périos 


NouvrAU 
ZOOPHITE. 


PRE TS 


diques d’Allémagné; & jufqu’au temps 
de fon départ, il a été l'éditeur dun 
Journal de Berlin, qui porte le titré 
d’amufements, phyfiques, & dont on 4 
üré quelques morceaux curieux pout lé 
Journal étranger. Pendant fon voyagé 
dans la bafle Saxe , il fit des obférva=" 


les mines du Harz ; & l’on trouve dans, 
les amufements phyfiques, dont nous 
venons de parlér, les expériences qu'il 
fit en mer, avec lé thermometre, à 
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LETTRE: 


DE MONSIEUR MTLIVS 
à M. DE HALLER, [ur un nou- 
veau Zoophite. vi 


LP" part, Monfieur ; que vous prenez === 
au fuccès de mon voyage en Amérique, Nouvzau 
la liaifon particuliere où je me trouve Z0oPæiTr. 
avec une fociété dont vous êtes le 
chef, la protection que vous m’accor- 
dez & la confidération que vous doi. 
vent les vrais amateurs des connoiflan- 
ces utiles & agréables, font les motifs 
qui n'engagent à vous rendre un hom: 
mage public, en vous adreffant un mé- 
moire, où je donne un effai de la ma- 
niere dont je me fuis propolé d’obfer- 
ver la nature en Amérique. Il ne pa- 
roit point à la vérité que le Zoophyte, 
que je vais décrire, puifle jamais être 
d'aucun avantage à la fociété; mais 
at-il dépendu de mon choix de ren- 
contrer une chofe utile, plutôt qu’un 
corps qui n’a qué fa fingularité de re- 
marquable > Et ne penfez-vous pas, 
comme moi, que dans fes travaux le: 
{4 
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phyficien ne doit pas moins fe propo-* 
{er la gloire du maître de la nature, 
que Putilité des hommes ? 

: Avant que d'entrer en matiere, je 
dois faire remarquer qu’en parlant d’a- 
bord de mon objet comme d’une plan- 
te, & enfuite comme d’un animal, la 
contradiction ne fera qu'apparente. Ce 
n’eft que pour m'expliquer avec plus de 
clarté. Je me mets dans le cas des 
Aftronomes, qui commencent à repré- 
{enter le ciel comme un globe, où les 
aftres font appliqués les uns à côté des 
autres; quoique cette idée difparoifle 
entiérement dès qu’on parvient à une 
connoiflance éclairée des corps célef- 


«tes 0 


Le Capitaine Adrien, Jutlandois, 
qui commandoit le navire Britannia, 
dans le voyage qu'il ft l'été‘ pañlé en 
Groenlande pour la pêche des baleines, 
rapporta de ces plages deux exemplai- 
res d’une plante marine qui lui avoit 
paru fort extraordinaire. Il en fit pré- 
{ent à M. Dunze de Breme, l’un de 
vos plus dignes éleves. M. Dunze m'en 
ayant cédé un, j'eus occafion de l’exa- 
miner avec toute l'attention dont je 
fuis capable, | 
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Monfieur Adrien rapporta que c'é- 
toit par le cordon du plomb , qui fert 
aux fondes, que ces deux corps marins 
avoient été tirés à bord de fon vaifleau , 
d’un fond argileux, à la profondeur de 
deux cents trente-fix toiles, ( c’elt-à- 
dire, de mille quatre cents feize pieds 
d'Angleterre ) vers le foixante & 
dix-neuvieme degré de latitude fepten- 
trionale , à la diftance de quarante 
lieues de la côte de Groenlande, Cette 
latitude feptentrionale, où les phyfi- 
ciens ne pénetrent gueres , & cette 
prodigieufe profondeur , où les recher- 
ches des naturaliftes s'étendent encore 
plus rarement, fufhfent pour rendre ces 
corps très remarquables, Sans une atten- 
tion fort particuliere qu’on n’auroit 
pas dû attendre d’un pêcheur de balei- 
nes , peut-être n’auroient-ils jamais été 
découverts. 

Ce n’eft pas de ma propre autorité 
que je les déclare abfolument incon- 
nus: je les ai montrés à M". Watlon, 
Collinfon , & Miller, membres de la 
Société de Londres, & les plus experts 
dans cette partie de l’hiftoire naturelle; 
ils n’en avoient aucune connoiffance. 

Chacun de ces corps étoit rompu en 
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tro's morceaux ; ce qui ne m'empécha 
point de rendre, à celui dont on n'a- 
voit fait préfent , fa figure naturelle, Je 
vais lé décrire , tel que je l’ai vu dans 
cette fituation. 

Cette plante confifte en une tige fans 
feuilles. A fon extrémité, qui eft pan- 
chée un peu de coté, on voit une fleur. 
La premiere figure repréfente toute la 
plante en petit. Sa hauteur, avec la 
fleur, eft de quatre pieds & demi. La 
fleur eft longue de deux pouces & 
demi , d’un diametre d’un pouce & 
un quart , & fe rétrecit un peu vers 
la tige, Les fllons qui regnent le 
long de cette fleur , & fes incifions 
tranfverfales , ne firent obferver au 
premier coup d'œil quelque reffem- 
blance entr'elle & les corps pétrifiés 
Qu'on appelle emcrini. Maïs re extrêmi- 
té, un peu fibreufe, ia rend fort diffé- 
rente de ces corps regardés communé- 
ment comme une elpece particuliere 
d’étoilé matine. Un peu au deflous du 
milieu, la tige a une ligne & demie d’é- 
paifleur; un peu plus bas elle devient plus 
épaifle du double. Elle eft plus mince 
d'autant, & même davantage , par le 
haut. ‘A deux pouces en deca de la 
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fleur, elle femble devenir plus groflé : 
Mais cette gtrofleur n’eft qu'une efpecé 
dé graine , où la tige fé trouve enfer- 
mée, & qui fe perd par en bas dans la 
furface dé cette même tige. Un demi 
pied au deflus de l’extrêmité inférieure, 
cette tige eft un peu plus épaifle qu’au 
deflous. Tout au bout elle redevient 
encore plus grofle, & fe termine de 
facon qu’on voit clairement qu’elle n’a 
point été brilée à cet endroit. 

- Elle eft quarrée d’une extrémité à 
Paurre ; & lPon voit de chaque côté un 
fillon. Intérieurement elle elt blanche, 
d’une fubftance femblable à celle d’un 
bois à fibres longues, & d’une dureré 
qui approche de celle de Fivoire, Elle 
ft couverte d’une péau tendre, d’un 
jaune pâle. À fa partie inférieure, ce 
jaune élt foncé par le bas; mais il tire 
für le brun par le haut, La peau de cette 
partie eft épaifle & gluante; cependant 
on peut fentir , au travers, la continuité 
de la tige dure. Jufqu'ici elle s’eft tou- 
jours confervée humide & très pliante. 
Cette raifon & quelques autres circonf- 
tances me font préfumer, que la partie 
inférieure de la tige, dans la longueur 
d'un demi pied, s'elt trouvé enfoncée 
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_ dans le fond argileux de la mer, & 

Nouveau que par conféquent elle eft la racine 

Zoormite. de la plante, s'il eft permis de lui don- 
ner ce nom, | 

Lorfque la plante fut retirée de [a 
mer , fa tige étoit d’un jaune vif; moins 
dure & plus pliante qu’elle n’eft à pré- 
fent; aufli lexemplaire de M. Dunze 
at-il pris une forme fpirale, 

La feconde figure repréfente un bout 
de la partie inférieure de la tige; & 
un bout de la partie fupérieure de 
la racine, dans leur grandeur natu- 

" relle, 

Pour obferver librement toutes Îes 
paities de la fleur, je tâchai de la re- 
mettre autant qu'il fut poffible dans fon 
état naturel, en la laiffant tremper dans 
l'eau pendant deux heures: car tous! 
les éclairciflements que le Capitaine 

ut me donner, fe réduifirent à ce qu’en 
Re de la mer, elle avoit été épa- 
nouie & d’une couleur jaune, qui s'é- 
toit changée en un brun foncé lorfque 
la fleur s’étoit entiérement féchée, En la 
retirant de l’eau, je la trouvai une fois" 
plus grande, & fes parties aflez dé- 
ployées. En un mot je la vis telle que 
je l'ai repréfentée par la croifieme figu= 
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re. Sa couleur étoit alors un jaune bru- 
nâtre, La peau folliculaire , attachée au 
bas de la fleur, avoit une couleur jaune 
tirant fut le blanc, & s’étoit un peu 
tournée en fpirale. La fleur même étoit 
compolée de trente corps , irréguliére- 
ment coniques , qu'on ne fautoit ap- 
pellér , ni feuilles de fleur, ni étami- 
nes, comme on le verra par la defcrip- 
tion que je vais en donner. Ils fe réu- 
nifloient tous par le bas, où quelques 
raies profondes, qui alloient de biais 
au même centre, fembloient leur don- 
ner la forme d’un calice de fleur ( troi- 
fieme figure ), prefque femblable À ce- 
lui qu’on voit aux encrini. Leur partie 
fupérieure fe terminoit en quelques 
fibres irrégulieres. 

De ces corps contqués, les extérieurs 
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s’étoient déployés d’eux-mêmes pe” 


Peau. Les intérieurs fe déployerent au 

avec peu de peine, à l’exception des 
cinq du milieu, qui ne purent être {é- 
parés les uns des autres, que par le 
moyen d’un canif, fans cependant qu'il 
fut néceflaire d'y rien déchirer. Les 
plus grands fe trouvent à la périphe- 
rie, & les intérieurs diminuent à pro- 
portion qu'ils approchent du çéntre. 
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La quatrieme figure en repréfente un 
ui eft féparé de la fleur, ( 
Le coté extérieur de chacun de ces 
corps eft un peu convexe, & l’intérieu# 
un peu concave; car quand la feu” 
fe rétrecit, ou qu'elle n’eft. pas tout à 
fait épanouie, celui-ci eft toujours cou 
ché fur le coté extérieur & convexé 
d'un autre corps intérieur. On voit 
prefque dans tous, le long du côté ins 
térieur, trois fiilons tirés un peu irré 
guliérement; & ces fillons font travers 
{és par uve infinité de raies, moins 
régulieres que dans les encrin. 4 
On ne voit que deux fillons le longs 
du côté convexe. La fubftance de ces 
corps reflemble à une peau épaifle & 
vifqueufe; cependant elle fe déchire 
très facilement, dès qu’elle eft tout | 
fait pénétrée d'humidité. Ceux qui aps. 
prochent le plus du centre étoient plus 
plus claire, En fendant un des plus, 
grands par le côté intérieur , je le t'oU 
vai tel que je l'ai repréfenté par la ciné 
quieme figure; mais pour la rendre pluss 
intellisible , il eft néceflaire de décrire. 
la forme & la fituation des parties in# 
térieures , qui font un peu plus tendres ; 
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& d’une couleur un peu plus claire 

que les extérieures, Nouvrau 
Tout le long du milieu il regneun ZCornrrs. 

paroi de féparation, qui, à la parrie 

intérieure de la peau , fe partage en 

deux membranes, lefquelles s'étendant 

en demi cercle versles deux côtés, fe 

trouvent attachées à la partie extérieure. 

de la peau, de forte qu’elles laiffenr, 

de chaque côté du paroi, une cavité 

à peu près conique, Outre cette double 

cavité , les membranes repliées en cau: 

fent encore deux autres, À peu près de 

la même figure , le long de chaque bord 

du corps. Ces deux cavités extérieures 

font vuides; mais il fe trouve dans les 

intérieures, immédiatement contre le 

paroi, une ftruéture organique, confif- 

tant en feuilles tendres, qui ont la f- 

gure d’une demie lune, & qui deve. 

nant plus petites vers l'extrémité fupé- 

rieure, s’y perdent enfin avec le paroi 

& la membrane repliée. Entre chacune 

de ces feuilles , il y à un petit vuide 

étroit, se 
Dans les deux cavités coniques inté- 

ieures , il fe trouve grand nombre de 

peuts corps fphériques, de couleur d’o- 

fange, dont on pourra voir Ja gran 
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deur & la fituation par la figure cinq: 
La fixieme en re un, dans uné 
grandeür plus que naturelle. Je n’ai 
trouvé äucun de ces corpufcules ronds ;« 
ou de ces femences , comme je les 
qualifiois d’abord , entré les petites 
feuilles dont je viens de parler ; quoi# 
qu’ils fuflent toujouts renfermés entre 
le paroi & les membranes repliées. J'en 
découvris encore un nombre aflez con 
fix érable au bas du paroi, au deflouss 
des feuilles, qui ne s'étendent pas juf« 
qu’à l'extrémité inférieure du corps irré= 
guliérement comique. Quelques-uns des 
ces corpufcules fémninaux étoient u# 
peu plus petits que les autfes; cepen“ 
dant les plus grands & les plus petits. 
étoient confondus, fans aucune diffé. 
rence de fituation. J'en écrafai un; eñ 
examinant à l’aide du microfcope las 
matiere blanche & fubtile qui en for 
toit, je la trouvai compofée d’un grand Ë 
nombre de petites véficules tranfparen“s 
tes , telle qu’on la voit repréfentée paï 
la feptieme figure. Lorfque je tins au 
feu un de ces corps féminaux , placé, 
fur la pointe d’un couteau , il fe rom 
pit au bout d'environ une fecondes 
avec un petit bruit vif , & même 

| effrayant. 
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effrayant : {a peau ou fa coque, dé- 
chirée & blanche, après avoir efluyé 
le feu fäuta en arriere en demi cercle, 
& retomba fur la lame du couteau à 
deux pouces de fon premier endroit, 
La rupture d’un fi petit grain ne pout- 
roit jamais produire un bruit fembla- 
ble, fi la chaleur ne faifoit pas crever 
à la fois toutes les petites véficules 
intérieures, dont je compte plus de 
cent dans chacun des corps féminaux. 
Jufqu’ici j'ai parlé de mon nouveau 

Corps marin, comme d’une plante; 
mais, 

In nova fert animus mutatas dicere formas ; 

Corpora. 


Au lieu que dans la Mythologie, les 
animaux fe métamorphofent ordinaire- 
ment en corps végétaux, je vais à pré- 
fent changer ma plante en un infete 
de mer. 

J'avois déjà jetté routes ces obferva- 
tions par écrit, lorfque le fecond exem- 
plaire du corps marin, que M. Dunze 
avoit donné à M. Collin{fon , marchand, 
Membre de la Société Royale de Lon- 
dres, & l’un de vos plus dignes amis, 
fut communiqué à M. Jean Ellis, mar- 
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chand de Londres , très verfé dans 
Phifioire naturelle, fur-tout pour le: 
regne végétal ; M. Chret, célebre def 
finateur de plantes, m’avoit procuré fa 
connoilfance : je fus chez lui pour voir 
fa belle colleétion des plantes marines 
qui fe trouvent dans les mers de las 
Grande Bretagne. La premiere chofe # 
qui m'y frappa les yeux, fut le corps* 
que je viens de décrire, & qu’un 
peintre étoit occupé à defliner. Lorfque 
M. Ellis apperçut l’attention que j'y. 
donna, il Ê mit à rapporter tout ce: 
qu'il favoit de ce nouveau phénomene. 
Je linterrompis, en lui difant que je 
connoiflois déjà cette plante, & que 
je lavois moi-même. Comment , ré" 
pliqua-t-il, une plante Non, non, 
c’eft un animal, c’eft un polype. En“ 
effet, la partie füpérieure d’un de ces# 
corps, qu'il avoit collée fur un papier, 
avec fes fibres étendues, aufli bien ques 
le deflein qu'on en avoit fait, reflem-# 
bloit, fur-tout par l'ouverture en for 
me de bouche qu’on voyoit au milieu M 
beaucoup plus à un polype qu'à une 
feuille de plante. Aufli M. Eilis avoit M 
il fait faire deux diflertations, où l’on 
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avoit donné à une partie de ma prés 
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tendue fleur, une fituation & une 
figure tout à fait femblable à celle des Nouveau 
polypes; mais comme nous n'avions Z00PHITE, 
trouvé, ni lui, ni moi, dans ce corps 
marin, l'original de ces defleins, je 
ne pus que fufpendre mon fentiment. 

Nous vimes enfuite les plantes ma- 
rines des mers de la Grande Bretagne, 
dont je n’aurois jamais cru les figures 
& les couleurs fi variées, Mais, que 
dis-je, les plantes marines? excepté 
quelques efpeces d’algue & de rira 
noceraro-phyron , toutes ces prétendues 
plantes, connues jufqu'à préfent fous 
le nom de pétits coraux. de moufles 
marines , de champignons de mer, &c. 
font des habitations de différents in- 
feëtes de mer. M. Ellis eut la bonté 
de nous convaincre, par le fecours 
des microfcopes , de la certitude de 
cette mémorable découverte , où l’ont 
conduit une grande conftance & une 
grande exactitude dans fes obferva- 
tions. Vous apprendrez fans doute, 
Monfieur , avec plaifir, que M. Ellis 
va publier fes découvertes microfcopi- 
ques , dans un ouvrage qui eft fous 
prefle, & donc j'ai déjà vu un nombre 
confidérable de planches. Si j'actribue 
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_foient pas moiïns partie du regné ani 


un grand nombre de corps marins trèsi 


façon de penfer , qui, dans un fécondi 


tie végétale, que la rige affermié dans 
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de nouvelles découvertes à M. Ellis 
ce n'eft pas que jignore qu’on faits 
déjà que les coraux, & quelques pro 
ductions marines qui leur reflemblent 
font des habitations de différents in# 
fetes dé mer; maïs on n'avoit pas 
eñcore découvert la même chofe dans 
les Betis corps marins dorit je viens! 
de parler, & qui ont tant de reflema 
blance avéc les plantes. 

Cette digreflion loin de m'écarter de 
mon but, ne fervira qu’à m'en appro4 
cher. Je fuis à préfent bien plus fondéi 
à regarder moi-même le corps quel 
j'ai décrit, comme un animal, ou com2 
fe un amas d'animaux, puifque dans 


femblables aux plantes, l’infpeétion ocu* 
laire m'a convaincu qu'ils n’en fais 


mal : en effet; cette vue m'infpira uné 


examen du corps appoité de Groenlan“ 
de, ne m'y laïfla prefque voir de par= 


le fond de la mer; de forte que fans 
héfiter davantage, je le reconnus aveé 
M. Ellis pour un Zoophyte, quoique. 
je ne vifle point encore de raifons aflez 
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fortes pour le mettre comme lui dans 
la clafle des polypes. . ; Nouvr au 
Dans ce corps, confidéré de deux ZoopHire 

manieres différ ntes, j'ai vu avec une 
fatisfaction morale, & un déplaifir phy- 

fique, combien dans certaines circonf- 

tances, notre façon de concevoir les 

chofes influe fur nos fnfations, & 
combien il eft facile qu’un naturalifte 

trouve les chofes dans la nature , telles 

qu’il conçoit qu’elles font. On m'avoit 

donné le corps en queftion fous le nom 

d'une plante marine; je le fuppofai 

tel, & je fus feulement furpris de ñe 

lui pas trouver toutes les parties ordi- 

naires d’une plante, & de voir celles 

qu'il en avoit, tout autrement figurées 

qu’elles ne le font communément. Je 

n'y vis point de feuilles, qui en effet 

ne font point une partie eflentielle d’un 

végétal ; mais jy vis une tige, & qui 

plus eft une fleur. Si celle-ci avoit une 

figure diflemblable à selles de toutes 

les autres, je ne pouvois pas moins la 

prendre pour ce que je la croyois, 

fachant combien il y en a de fingulie- 

res, & combien on trouve d'inftru- 

ments de fruétification extraordinaire, 

füur-tout dans la clafle des plantes cryp- 
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togamiques. J’eus moins de difficulté à 
Nouveau me-perfuader que les petits corps ronds 
ZoopHirr. & jaunes étoient la fémence de man 
plante. | | 
M. Ellis au contraire, qui étoit pré-" 
cifément occupé à changer en ani-M 
maux, & principalement en polypes M 
plufieurs corps marins regardes jufqu’icin 
comme des plantes, apporta cette idée 
À la contemplation du nouveau Z00- 
phyte. Où javois vu une fleur, il y 
vit un amas d’animaux. Autant que 
j'avois vu de parties à la fleur, autant 
il vit de polypes. Ce que javois re-u 
gardé comme une tige végétale, il le. 
prit pour le foutien de ces mêmes 
Holypes. Ce que je nommois fémences,« 
étoit felon lui les œufs de ces mêmes 
animaux. J’avois donné un citoyen ‘au 
reone végétal, & M. Ellis augmentan 
le nombre des animaux. L 
M. Ellis m’ayant pas encoré vu,w 
lorfque je fusthez lui, les petits corpsh 
ronds & jaunes que j’avois trouvés , Re 1 
qu'il qualifioit d’abord d'œufs, & né 
voulant pas gâter fon exemplaire en 
le difféquant, me demanda le mien 
pour vérifier mon obfervation, & pour, 
voir en même temps s'il n’y auroit pass 
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quelque différence à remarquer entre 
Fun & Pautre. Je le lui communiquai; 
& peu de temps après, il me le ren- 
voya avec une lettre, où il me dit: 
Qu'il étoit encore convaincu, que ce 
corps étoit une efpece de polype; que : 
les corps ronds , femblables à une grai- 
ne, étoient les œufs de l’animal, & 
qu'il avoit remarqué qu’il y avoit une 
gradation entre leur grandeur. A lPégard 
de cette derniere circonftance, je dois 
répéter que j'ai toujours vu les plus 
grands & les plus petits, mêlés fans 
aucune différence de fituations. 

Lorfque j'eus donc commencé à mé 
perfuader que moñ corps marin tenoit, 
au moins, plus de la nature des ani- 
maux, que de celle des végétaux; il 
me parut néceffaire d'examiner encore 
plus foigneufement, celle de fes par- 
ties qui étoit la plus capable d’achever 
ma conviction, Après avoir laïiflé trem- 
per afez long-temps dans de l’eau, ce 
que javois pris- pour une fleur, je 
déployai par le moyen d'un canif, les 
fi$res d’un des plus grands corps co- 
niques; ce qui fe fit avec fi peu de 
peine, que je vis clairement que ces 
fibres ne tenoient pas Saturne 
é te 
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enfemble. J'en trouvai huit à tous lesh 
corps coniques , que j'examinai de law 
même façon. Toutes fe terminent en 
pointe à leur extrémité fupérieure ; & 
des deux cotés, elles font garnies d’un 
grand nombre d’autres petites fibres.u 
À leur bafe, qui les unit au corps 
conique , je vis une continuation deu 
la peau d’en bas, avec une ouverturem 
femblable à une bouche; ce qu’elle” 
aroit être en effet Par la huitiemes 
Deal j'ai repréfenté dans leur forme 
& leur grandeur naturelle, ces fibres“ 
& cette. bouche, avec un bout du 
corps conique. Je ne faurois diffimulers 
que la nature n’a point offert à mess 
yeux ces paties, dans la fituation que 
je leur donne, pour faire voir leur“ 
forme; mais fi ce corps eft en effet un 
animal , il eft très vraifemblable quew 
fes fibres prennent cette fituation au 
tant de fois qu'il eft à pourfuivre fa 
roie, $ 
Si les feules fibres de cet infecte ne 
me déterminent point à le mettre avec 
M. Ellis, au nombre des polypes ; c’effs 
que jy ai obfervé des chofes, qui 
s’éloignent trop des animaux qui conf 
ütuen® cette clafle. Dans les autres” 


D'HISTOIRE NATURELLE. 153 


polypes, les parties qui ne font pas ——— 
de leurs corps, & qui lui fervent feu- Nouveau 
lement d'appui, ne différent jamais Zoopxire. 
tant de ces infectes par leur longueur 

& leur fubftance. De plus, ces appuis 

n’ont jamais tant de reflemblance avec 

une tige végétale. Il eft vrai que cer- 

tains infeétes de mer, que j'ai vu chez 

M. Ellis, & qu'il qualifie aufli de 
polypes, ont des foutiens, dont la 
fubftance différe aurant de la leur, que 

celle de lappui des miens differe de 

la fubftance des animaux qu’il porte; 

mais ceux là même font moins étroite- 

ment liés aux corps qu'ils foutiennent, 

l& ne forment point, commeh dans 
Pinfeéte que je décris, une coftinuité 

lavec eux. Les œufs donnent encore 

jun beaucoup plus grand poids à mon 
Hentiment; car il eft ce me femble 
leflentiel aux polypes, de fe propager 

d’une maniere végétale, & non par 

des œufs; encore moins par des œufs 

fi vifibles. | : 

| Ce que ‘j'ai dit jufqu'ici, me femble 

|prouver aflez que le corps marin qui 

fait le fujet de ma lettre, a quelque 
reflemblance avec les étoiles de mer 
pétrifiées, qu'on appelle encrini. M. 
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Ellis l’a obfervé lui-même, quoique 
cette raifon ne lui fuffife pas pour les 
mettre dans leur clafle. Il eft évident M 
en effet, que ce n’eft point une étoiles 
de mer , n1 de cette clafle, ni d’aucunew 
autre des clafles connues; mais je ne 
vois pas qu'il foit trop téméraire dé 
le rapporter du moins au genre de ces 
étoiles , car lorfque toute la houppe, 
& chacune de fes parties fe déploient, M 
comme il arrive probablement, il en 
doit néceffairement réfulter une grande 
étoile , dont chaque rayon eft orné auflim 
d’une petite étoile, à fon extrémité 
extérieure. Cette raifon ne pourroit-ellem 
pas faire donner, au nouvel infeétew 
marin, lé nom d’afferias zoophitos com-M 
pofita e | nu) 
Il eft au moins certain que fa figure. 
& fa fubftance ont beaucoup moins! 
de reflemblance avec celle des polypes 
qu'avec celles des étoiles de mer com- 
munes, fur-tout avec la tête de Mel 
dufe ; fa ftruéture intérieure & fa boul 
che lapprochent encore plus de ce 
genre: mais on me demandera ce que 
je fais de fa tige, ou de fon foutien 
À cette queftion, j'en oppol une au 
tre : Que fait-on du foutien des encrinis 
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qui , lon opinion de tout le monde, FT 
{ont une efpece d'étoiles de mer ? il fert STE 
fans doute à les arracher quelque part. { 
Il eft vrai qu'aucune des étoiles de mer 
naturelles, que nous connoiflons , n’a 
une tige femblable , & que toutes au 
contraire ont la faculté de changer de 
lieux ; mais la plupart des moules n’ont- 
elles pas la même faculté? cependant 
on en trouve quelques efpeces attachées 
à un endroit fixe. Mais au lieu de faire 
des efforts pour pouller plus loin ma 
conjecture , je la foumets au jugement 
des connoifleurs. 

Lorfque j'eus derniérement l’honneur 
d’affifter à l’aflemblée de la Société 
Royale de Londres, on y lut une 
courte defcription du même zoophite, 
par M. Ellis, qui étanc préfent lui- 
même, me montra les deffeins qu’il en 
avoit fait faire, & dans l’un defquels 
il avoit fait repréfenter une partie de 
cet animal compofé, de la maniere 
dont il juge que fes mouvemens fe 
font dans la mer. Cette figure jette un 
grand jour fur fes conjectures ; quoi- 
qu'il ne puifle aflurer avec certitude, 
que l’animal fe mette jamais dans cette 
fituation. Comme je me fuis impofé 
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la loi de ne donner que ce que j'ai vu 
moi-même, je n'ai pas fait copier cé 
deflein. Au refte, jai remarqué que 
dans la figure de M. Ellis, la houppe 
du zoophyte eft plus roide & plus rés 
guliere , qu’elle ne l'étoit dans l’exems 
plaire qui eft tombé entre mes mainss 

Enfin, quoiqu'il foit très probable 
que le corps marin que je viens de 
décrire eft un zoophyte; je ne doute 
prefque point qu'il ne fe trouve encore” 
des naturaliftes, qui le regarderont 
comme une fimple plante. Pour mois 
qui me fuis borné à le repréfen: 
ter par une fidele defcription, je nes 
prétends qu’à la fimple qualité d’hifton 
rien, & je vous abandonne, Mon 
feur, celle de Juge. | 
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Sur le mouvement du Sang; 


Par A. DE HALLER. 


LE 7 décembre de l’année 1754 on 
Juc dans une aflémblée de Pacadémie fe Len 
de Gotringue, ‘un mémoire de M." sine. 
de Haller qui contient des expériences 
fort curieufes fur quelques animaux 
qui ont le fang froid. L'illuftre auteur 
a diftribué fon ouvrage en fix fe@ions, 
dont la premiere traite de la ftructure 
des artéres & des veines. Ses nouvelles 
découvertes & fes obfervations font 
également remarquables. | 

Quand il eft porté une plus grande 
quantité de fang dans les arteres des 
grenouilles, il n'y artive point une 
plus grande extenfion, maïs feulemenc 
une plus forte conftriction , ou un afèr- 
| rement plus fort, des tuniques ou mem- 
 branes dont ces arteres font compo- 
fées, Il paroït que c’eft ce referrement 
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qui caufe principalement ce qu’on ap- 
elle un poulx dur; quoiqu’au reftem 
l'épaiffiflement de ce fang puifle y con- 
tribuer auffi. Dans les grenouilles, les k 
arteres fe gonflent très facilement; ce ÿ 
gonflement arrive, par exemple , lorf= 
qu’orant les deux membranes du mé- 
fentere, on fecoue fortement une ar- 
tere, pour la débarraffer du üflu cellu-W 
laire qui les unit: il fe fait également 
dans les veines, qui d’ailleurs ontm 
une membrane tout à fait tranfpa- 
rente ; de forte qu’on y voit les globu-m 
les du fang en forme de chapelet M 
les uns féparés des autres. M. de Haller “ 
n'a point trouvé de foupapes, ou dew 
valvules , dans les veines des grenouil= 
les, Quoiqu'il pañle fouvent de petites 
veines par deflus les grandes arteres, | 
le battement vif de celles-ci ne caufe 


pas le moindre empêchement dans la 

circulation du fang. La même chofe 

arrive dans le corps de l’homme, où," 
par exemple, beaucoup de petites vei-w 
nes paflent par deflus la grofle artereu 
de la poitrine, Dans la queue des poif= 
{ons il arrive fouvent que les arteres,M 
qui dans leur diametre contiennent 
beaucoup de globules de fang , fe chan-u 
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ent en veines de la même grandeur. 
ME. de Haller ne nie pas qu'il n’y ait de 
etites afteres, qui contiennent une 
iqueur plus fubtile que celle du fang 
ouge ; il remarque feulement qu’il ne 
es a jamais obfervées avec le microf- 
ope. 


Dans la feconde queftion, il traite 
les liqueurs mêmes, & en premier lieu 


les globules du fang, que Malpighi 
it le premier, mais fans les connof- 
re. Dans un animal qui fe porte bien, 
ls font rouges jufques dans les plus 
étits vailleaux : ils prennent une cou- 
eur jaunâtre , lorfque les animaux com- 
nencent à languir. Ils paroiffent mille 
Oïs, au moins, plus petits que les 
rains de la poudre, qui fe trouvent 
ur les aîles des papillons, ils ont une 
igure prefqu'également fphérique, & 
M. de Haller fait voir par différentes ex- 
ériences & par des raifons, qui pa- 
oiflent inconteftables, qu'ils ne font 
as de fimples bulles remplies d'air. 
Dutre les globules du fang, on trouve 
lans les mêmes vaifleaux une autre 
iqueur claire , dont on ne fauroit dif- 
inguer les parties , pas même avec les 
üéilleurs microfcopes. M. de Haller 
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obferve, que lopinion de ceux qui 
penfent qu'un globule de fang brifés! 
fe fépare en fix autres globules plus! 
petits eft contraire à toutes les ex= 
périences. Il n’a jaais trouvé dans les 
vaifleaux des grenouilles, ni Te | 
ni filets longuets, ni un véritable airs 
à moins qu'il n’y ait paflé par uné 
bleflure. L'auteur n’a jamais bien ob: 
{ervé diftinétement, que la couleur dü 
fang des veines fut véritablement diffé: 
rente de celle du fahg des arteres. 
La troifieme fection traite du mot 
vement du fang dans les arteres; & 
M. de Haller répete , à cette occafoni| 
les expériences de Harrey au fujet de! 
Ja circulation. On  n'obferve aucun 
battement de poulx dans les grenouil=! 
les. Les arteres liées s’enflent au deflus! 
de la bande. La vitefle du mouvement! 
du fang, dans les plus petits vaiflcauxsl 
eft beaucoup plus grande qu’on ne Fa 
crue jufqu'ici, fuivant les calculs quil 
en ont été donnés. Elle n’eft rallenriés| 
ni par des plis, ni par des inflexions: 
Souvent le mouvement du fang eft plus! 
vif dans une artere, que dans une 
autre. Quand, par une caufe quelcon: 
que, il arrive une obftruction das! 
une 


( 
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une artere, le fang ne fe meut pas === 
{eulement par une efpece d’ondulation; Mouve- 4 
| mais il retourne même en arriere. QUARE MENT, | DU 
: - SANG, 
lquefois les arteres fe vuident tout à 
fait; de forte qu’alors elles reflemblent 
bprefqu'à des nerfs blancs. 
Dis la quatrieme fection, M. de 
| Haller confidere le mouvement du 
Hang dans les veines. Il répete & con- 
firme à cette occafion les expériences, 
fqui ont Été faites à l'égard de leur 
|pouls. Quoique le fang s'y meuve plus 
Mentement que dans les arteres, il le 
fair avec beaucoup plus de vitefle qu'on 
ne le croit communément. L'auteur 
lobferve encore que les globules du 
ang , qui nagent dans l'axe, ont un 
Hmouvement plus accéléré que ceux qui 
font plus proche. À la différence près , 
‘qui réfulte de l'application de la bande 
1& de la direction du fang , on remar- 
iQue dans les veines liées, prefque. les 
[mêmes phénomenes qu’on obferve dans 
es arteres. En les ouvrant, le fang 
\Coule du cœur vers la plaie; fouvent 
on les trouve toutes vuides, comme 
les arteres. #4 
[In Dans la cinquieme fe&ion, M. de 
[aller examine les effets de la faignée , 
Tome IL, | 
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qui fuivent le mouvement changé du | 
ang. Les expériences qu'il a faites à. 
cet égard fur les grenouilles, auf, 
bien que fur des animaux qui ont le, 
fang chaud , s'accordent toutes, en ce\ 
qu’il faut admettre une véritable déris, 
vation , puifqu’en ouvrant une veine 5 
le fang des vaifleaux voifins avances 
avec plus de force vers la plaie, 8çu 
qu'il y en retourne même de celuis 
dont le cours étoit dirigé du côté du 
cœur; ce qui dégage le plus les vaifsl 
feaux les plus proches, les autres per2, 
dant moins de fang à mefure qu'ilsk 
font plus éloignés de l'endroit bleflé,k 
M. de Haller confirme de même la rés 
vulfion du fang. Dans un grand noms) 
bre de faignées, il a remarqué très 
diftinétement que le fang des arteres| 
les plus voifines s’eft mis en un mous! 
vement plus fort & plus accéléré ; que! 
cependant, peu de temps aprés , le! 
mouvement uniforme s’eft rétabli parel 
tout. # 
Enfin dans la fixieme feétion, M. de! 
Haller traite des caufes du mouvement! 
du fang. Il ajoute à celles que l’on! 
connoît déjà , les forces de la gravité; 
de la chaleur, du froid, de Pair ens| 
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fermé dans Le corps même, & une 
caufe inconnue , qu'il appelle force at- 
actrice. Il commence par confidérer 
l'aon du cœur, dont il examine les 
mouvements dans toutes les circonftan- 


MouvE- 
MENT D 
SANS 


€es concevables. Il eft hors de doute : 


que les grandes veines ont un pouls: 
% fang fort avec ptefqu’autant de force 
de l’artere du poumon que de l'aorte, 
Le mouvement dû cœur commence; 
& continue le plus long-temps, à fon 
extrémité pointue, qui fe courbant un 
peu , frappe contre les cotés. L'auteut 
examine en fecond lieu, l’aétion des 
arteres, qu'il ne nie point dans les 
animaux qui ont le fang chaud ; quoi- 
Qu'il ait été convaincu par des expé- 


Hences & de fortes raifons , qu'elle ef 


infiniment moindre que celle du cœur, 
“& que fans avoir befoin de leur con- 
traction, l’action du cœur fufit pour 
faire mouvoir le fang dans les animaux 
qui l'ont froid; comme cela fe fait 
dans les hommes , lorfqu'il arrive 
LR: grande parte d’une des plus 
fortes arteres eft convertie en une fubf- 
tance ofleufe. M. de Haller convient, 
me. que le mouvement des mufcles con- 
Mibue beaucoup à la circulation du 
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fang , & que c’eft par là que le mou-M 
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fang , parce que leur gonflement ne 
peut manquer de prefler les veines qu'ils 
entourent; mais il fait obferver, que 
toutes les expériences combattent Popi-, 
nion de ceux qui croient que la con-w 
traction des mufcles en exprime le 


vement de ce fluide eft accéléré; car 
il eft conftant, dit-il , que les mufcles 
reftent rouges, dans le temps même den 
leur action. Quoiqu'on ne puifle nier“ 
que l’action des nerfs n'influe fur lew 
mouvement du fang, M. de Haller fait” 
remarquer que leur irritation n’a pass 
produit, dans toutes les expériences” 
qu'il a faites à cer égard, des chan. 


| 
4 
1 
À 


_gements particuliers dans la circulations 


ço. La chaleur influe en quelque fortes 
fur le mouvement du fang, en ce que” 
cette liqueur eft repouflée des parties” 
les plus froides, & s’amafle en plus” 
grande quantité dans les plus chau“h 
des. 6°. La péfanteur peut encore 
être la caufe de quelque changement 
C’eft elle qui fait qu’il s’'amafle toujours 
une plus grande quantité de fang dans: 
lés parties inférieures, & qu’il s'y meuet 
plus lentement, Dans les grenouilles 
M. de Haller a remarqué très diftincs 
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tement, que le fang s’eft toujours por- 
té vers les parties inférieures, quand la 
fituation de l'animal, vivant encore, 


a été changée, 7°. Il eft probable, que 
le faignement des corps morts doit être 


attribué à l'air, qui vient de fe dé- 
velopper. #7 | 
+ L'auteur pañle à la confidération du 
mouvement du fang , qu’on apperçoit 
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encore dans les grenouilles, après que 


le cœur leur a été Gté. Les globules de 
ce corps liquide continuent leur on- 


dulation dans les vaifleaux, aflez long 


temps après la mort, & même contre 
les loix de leur gravité naturelle ; fur 
tout dans le confluent où deux vaifleaux 
S'uniflents quand même le mouvement 
de ces globules auroit déjà ceflé, il fe 
ténouvelle à l'ouverture d’un vaifleau; 
de forte que tout le fang des vaifleaux 


Voifins coule vers là plaie, Ordinaire-. 


ment le mouvement du fang, tend vers 
les rameaux les plus grands; de {orte 
qu'il ne fauroit être attribué à un fuce- 
ment des petits vaiffeaux , femblable à 
celui des tuyaux capillaires, M. de Haller: 
a fouvent obfervé qu'entre les deux 
membranes du méfentere , le fang mé- 
me extravalé s'eft mis dans‘une ondu. 
L 3 


dogme 
MouvE- 
MENT DU 
SANG. 


166 MÉLANGES 


lation fort accélérée, & qu’en fortantw 
par une plaie, il a coulé le long des 
vaifeaux, L'auteur conclut de ces expé=W 
riences, que les globules du fang font # 
fortement attirés par les membranes. IL 
remarque encore que les globules sat 
tirent entr'eux , & qu'ils fe meuven® 
toujours plus fortement, vers le côtés 
où il y en à une plus grande quantité 5 
& où il s’en eft déjà formé un cailloës 
par la coagulation. 1l finit, en obfer- 
vant que des grenouilles , auxquelles on 
avoit êté le cœur , & dont le fang avoit# 
cellé entiérement de fe mouvoir , ont 
encore continué , au bout de quaran 
te-une minutes, tous les mouvementsh 
fpontannés; ce qui prouve Jufifams 
ment que les mufcles peuvent agir fanss 
le concours du fang. : x 4 
- C'eft par des découvertes & des oba 
fervations de cette nature, que nous» 
pouvons prétendre à quelque fupério® 
rité fur les anciens. Nos phyficieng 
auroient été pour eux ce que leurs 
poëtes ; leurs orateurs , & leurs hifto+ 
riens font pour nous ; c'eft-à-dire ,: des 
précepteurs &.des modeles. ù 
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 DISSERTATION. 
SUR LA TOURBE DE PICARDIE 
Par M, BELLERT.. 


La différtation de M. Béllery fur la 
tourbe de Picardie , répond à trois quef- 
tions que l’Académie d'Amiens avoit 
bropolées fur cer objet. 1%. Qu'elle eft 
L nature de la tourbe de Picardie? 
20. Si cette rourbe ctoit & recroit2 
30, Quelle eft fa maniere la plus avantä- 
geule & la moins difpendieufede la tirer? 

L'auteur explique d’abord la nature 
de cerrs tourbe. À l'œil on mapperçoïit 
qu'une terre noirâtre qu'on à tirée du fond 
de l'eau, qui, féchée au fcteil, brilerres 
facilement, S* dont les cendres font pro- 
pres à fertilifer Les campagnes. Maïs par 
Panalife chimique on apprend que cette 
terre contient du phlégms:, qui a. une 
odeur défagréable ; de Pefprit huileux, 
qui eft d'un rouge noirâtres de lefprit 
Volatil, qui eft d’un béau rouge clair ; 
que les eaux de 1: Somme, d'où Pon 
re la tourbe, font impregnées de 
foufre & de bitume réunis enfémble;, 

L'4 
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=——— qu'enfin les cendres de la tourbe le£ 
TouR&E fivées donnent un fel de couleur grifes 
P* ona, dans cette expofition, tous les 
HRgaRDre; principes de linflammabilité de la tour-M 
be, & les raifons de la fécondité que 

fes cendres procurent à la terre. k 

Mais , dans ce terrein arrofé par la 

Somme, que trouve-t-on quand on 

fouille au deffous du banc de tourbe," 

qui a d'ordinaire fept à huit pieds d’éM 
pailleur > M. Bellery a fait la décou-« 

verte, 1° d’un lit de terre gristre,m 
vafeufe, adhérente aux doigts comme 

la glaife. Ce n’eft au fond qu’un fable 

très fin, & les petits coquillages qu'on 

y rencontre , prouvent évidemment que 

la mera féjourné dans ceslieux. 2°. L’au-v 

teur pouflant plus loin fes recherches ,“ 

a trouvé au deflous de cette terre , fem-4 

blable en apparence à la glaife, un banc 

de galler, c’ef-à-dire, un afflemblag K 

de cailloux de différentes groffeurs ; tous 
émouflés & arrondis, tous parfaitement" 
femblables à ceux dont le rivage des 

mers eft couvert. Autre preuve qui per-M 

fuade que la mer a véritablement OCCU= 

pé le pays qu'arrofe aujourd’hui law 
Somme, On voit que cette doctrine” 

tent à lopinion fi célebre des inva=… 
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fons fucceflives de la mer, & des 
rrerriflements. M. Bellery ne l’adopte 
pas néanmoins pour dire que la tourbe 
ft une production des eaux de la mer; 


l ne s’en fert que pour rendre raifon 


des deux couches pofées au deflous de 
a tourbe. 

Car, pour ce qui regarde la tourbe 
elle-même, ce n’eft qu’un afflemblage 
de végétaux (joncs , rofeaux, arbuftes ) 
pourris, parmi lefquels les eaux de la 
Somme, qui a pris la place de la mer, 
ont dépolé des foufres & des bitumes, 
deux principes inflammables , fans 
compter les fels que la mer, par fon 
flux , a dépolés dans la tourbe. L’on 
n'indique ici qu’en général la penfée 
de l’auteur. 1l s’explique avec beaucoup 
d’étendue , de fagacité, de probabilité, 
en obfervateur inftruit & fidele. 

La tourbe croît & recroït, puifqu'il 
fe forme fans cefle un corps, une mafle 
de ces végétaux pourris , mêlés de 
foufres & de bitumes que la Somme 
charie. Plus la transformation des vé- 
géraux eft grande, plus le mélange des 
deux principes inflammables eft intime; 
& plus la courbe eft parfaire. C’eft de 
R qu'on part pour expliquer les diffé- 
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4 
rences de cette térre combuftible, Mais 
quoique la tourbe croifle & recroifle : 
il ne faut pas s'imaginer qu'elle puifln 
toujours être aufli abondante qu’elles 
Fétoit autrefois. Les eaux de la Somme 
W'occupent plus qu'un térrein bornés 
le dépot qu'elles font des foufres & 
des bitumes, doit fuivre la même pro 
portion de décroiffement. D'ailleurs, on 
commet bien des fautes en déblayants 
les terres, pour en tirer la tourbe; om 
épuife par là, ou l'on altere ce fondu 
que la providence avoit ouvert aux 
Béfoins publics. 4 
M. Bellery fuggere des attentions 
Œconomiques pour prévenir les maum… 
vais procédés; & il finie par une in£M 
tuétion fur la maniere de virer la tourbe 
K eft queftion là fur-tout d’une machine" 
qui a des avantages fur les pratiques 
ordinaires; on la voit gravée à la fin 
de cette diflertation : mais Pauteur , eh 
convenant des facilités qu’elle procure 3 
né diffimule ni les défauts dont elle ef 
fufceptible, ni lesinconvénients qui peu" 
vent en fufpendre l'ufage. Et toutes 
confidérations faites, il s'en tient à EM 
Matiere commune, qui eft préférable 3 
dit-il, par & fimpliciré, 
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LÉDTRE 


De M. LAbhé J*** à 21. le Cheva- 
lier de *** ; fur les Pértrificarions 
d'Albert en Picardie. 


NTOnfeur . de retotidepuis quelque 
temps dans ma patrie, j'ai faifi Le pre- 
mier moment de loifir pour fatisfaire 
ma curiofté fur un des plus finguliers 
feux de la nature. Les pétrifications que 
on a découvertes depuis peu dans la 
petite ville d'Albert font ici trop de 
bruit pour ne pas avoir excité Favidité 
d’un homme pour qui la phyfique aura 
toujours mille attraits: c'eft cet efprit 
de recherche qui me conduifir au com- 
rhencement du carème dernier dans 
cette ville. | 

Avant que de defcendre dans le fou- 
terrein où font les pétrifications , je me- 
furai par le moyen du puits la profon- 
deur de la carriere, & déduétion faite 
de la diffance de l’eau au niveau du 
tertein où elles fe trouvent, je trouvai 


trence-fix pieds & plus, Je crus d'2bord 
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que je pourrois m'être trompé , parce 
W'avant mon voyage d’Albert, j'avois| 
vu dans lalmanach * d'Amiens quel 
cette carriere de pétrification étoit à. 
vingt pieds de profondeur ; mais je res 
commençai mon opération en préfence! 
de plufieurs témoins, & ils furent oblis 
gés de reconnoître avec moi l'erreur de: 
lalmanach. Quand je ne donne même 
que trente-fix pieds à cette carriere, je. 
ne parle que de la hauteur du terreiri 
de la cour , dans laquelle eft Pouver* 
ture du puits; car la partie de la pétri- 
fication qui s'étend fous le jardin , peut 
avoir quarante-huit À cinquante pieds. 
Afluré de mon opération, je defcen- 
dis dans la cave du propriétaire ; elle 
peut avoir dix-huit à vingt pieds dé 
profondeur, & ne préfente rien qui 
{oit digne d’attention. De cetre cave ; 
je parvins; par un efcalier commode ,! 
dans le corps de la carriere ; jy fus’ 
d’abord furpris de l'abondance, de la. 
variété & de la beauté de ce phénome- 
ne terreftre ; je remarquai dans un efpa=. 


ce de cent quinze pieds de longs , & 


* Article d'Albert. 
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d'environ cinq à fix pieds de large, 
une voûte de pétrifications, compoiée 


ARE ASSURER 


PETRI- 


d'un nombre infini de rofcaux, d’ar- FicATIONS 


gentine *, de moufle & de pluñeurs 
herbes marécageufes, Un tronc d’arbre 
d'où fortent plufieurs branches qui s'é- 
event dans un grouppe de rofeaux pé- 
tifés, attira fur-tout mes regards, par 
la groffeur des branches, qui peuvent 
aVOIr environ quinze pouces de circon- 
férence ; on peut juger de la hauteur, 
& par conféquent de la beauté de ce 
morceau ; il feroit à fouhaiter que 
quelqu'un voulût faire la dépenfe né- 
ceflaire pour le féparer des rofeaux & 
autres herbes qui l’enfevelifflent. 

* Afin de pouvoir plus facilement dé- 
couvrir la caufe de ce jeu de la nature, 
jai confidéré avec foin les différentes 
efpeces de terre, que la tranchée laiffe 
Voir. J'en remarquai d’abord une blan- 
che & légere, dans laquelle fe trouvent 
les rofeaux & les herbes qui forment 
lé fond de la pétrification ; plus bas 
je découvris une autre terre plus brune 
& plus forte, dans laquelle je trouvai 
quelques morceaux de rofeaux cafés 


» # Herbe aquatique. 
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rs 


PETRE. 
EICATIONS 
‘ D'ÂLBERT, 


174 MÉLANGES 


Se pétrifiés; ces rofeaux font plus lourds 
plus femés & plus bruns qué ceux dé 
la pétrification fupérieure. Deflous cette 
terre brune, je trouvai une efpece dé! 
fable, tantôt gris, tantôt brun. Quels 
ques morceaux de rofeaux que j'ai tirés. 
de ces deux fortes de fable font encoré. 
plus pefants & plus denfes que ce 
dont je viens de vous parler; j'en ai 
même découvert qui reflemblent au grèsh 
& au marbre. #4 

Enfin deflous ces efpeces différentes 
de terre , f'apperçus un banc de glaifesn 
qui peut avoir fept à huit pouces d’éss 
paifieur, & même dans quelques en 
droits davantage. Cette glaife elt d’un” 
brun très noir, & contient une efpece 
d'huile très grafle : elle reffemble par2t 
faitement à cette terre d'Angleterre donts 
on fe fert pour dégraifler les étoffes # 
on pourroit aufli la mettre en ufagen 
pour nettoyer les métaux & les polir ÿ# 
ceux que jai frotté avec cette glaifes 
font devenus très clairs. C’eft dans ceth 
intervalle qui eft entre les rofeaux & 
cette glaife, qu’on trouve certains co 
quillages, dont j'ai ramaflé de trois! 
efpeces ; les plus curieux font ceux qui 
s'élevent en pyramides. On découvre 
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aufli plufeurs de ces coquillages entre 
es branches de rofeaux pétrifiés, Je re- 
zarde cette glaife dont je viens de par- 
er comme la matrice de la pétrification, 
’eft elle qui a arrêté & amafñlé les eaux 
qui ont détachés les principes les plus 
léliés des différentes terres fous lefquelles 
es rofeaux & ces herbes {e font trou- 
rés enfevclis, & qui les ont portés & 
ixés dans les pores de ces mêmes rofeaux, 

J'ai cherché envain de la fougere, 
lans cette carriere immenfe. Malgré 
fobfervation annoncée dans l’almanach 
PAmiens, je n’ai rien trouvé qui parut 
ipprocher de cette plante, dont lé. 
ailleur, la longueur & la bordure des 
euilles feroient cependant fort aifées 
l diftinguer, je crois même qu'il n'y 
n a jamais eu dans ce fouterrein: en 
oici la raifon. La fougere ne vient que 
lans les endroits {ecs & fablonneux: or 
ivant le remuement des terres qui a dû 
éceflairement fe faire dans l'endroit où 
ft actuellement Albert, le terrein où 
f la pétrification n’étoir qu’un marais 
eu élevé au deflus de la riviere; c'étoit 
4 ce marais que régnoit le foflé dont 
ës rofeaux & les herbes pétrifiées for- 
nent le phénomene qui occupe aujour- 


Émis. 
PExR1- 
FICATIONS 
D'ÂLBERT. 
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d’hui les phyficiens. Il n’eft donc pas 
PerR probable qu'une plante qui ne fe nou 
FATIONS rit que de fable ait pu poulffer dans 
PACRERT: fangelBeldans l'y dort Cefofté étoit 
fans doute arrofé : peut-être que cs 

premiers obfervateurs ont pris l’argen 

tine pour de la fougere pétrifiée. M 

Je m’apperçois que j'entre infenfibles 

ment dans l’origine & dans la caufe 

de ces pétrifications. Je connois trop 

toute la difficulté d’une pareille entres 

prife , pour ne pas fouhaiter de pot 

voir me difpenfer d'entamer cette dif 

cuffion, Il eft bien plus aifé de rapporte 

ce qu'on a vu, que de retracer le ches 

min que l’auteur de la nature a fuivi 

dans fes productions extraordinaires, 

Aufli je vous prie, Monfieur , de r& 

garder ce que je vais ajouter, commé 
Fopinion qui m'a paru la plus fimplé 
& la plus conforme à la vue du local®# 
je fouhaiterois même que ce que je vous! 
ai rapporté de ce prodige naturel , ainfil 
que les conjectures avec lefquelles jé 
finirai cette lettre, puiflent affez piquer 
votre curiofité pour vous engager à 
faire le voyage d’Albert ; vous y trous 
verez des objets dignes de votre atten# 
uon, &c je jouirai du doux plaifir dé 
| VOUS» 

| 


ra 


D'HISTOIRE NATURELLE. fÿÿ 


ous faire les honneurs de ma patrie. === 
J'aurois été aflez tenté d’abord de PETRiI- 
eculer l’origine de ces pétrifications pbs) 
afqu’au temps du déluge, & de l’attri- P ALFERTS 
uer à cette immenfe révolution que 
es eaux durent produire fur la furface 
le notre globe , fi quelques obfervations 
e m'avoient déterminé à ne placer 
époque de cette merveille qu’au temps 
ù les premiers Seigneurs d'Albert firent 
âtir le fort & la ville: alors il fallut 
pplanir la colline fur la pente de la- 
quelle la ville eft placée ; c’éft ce qu'on 
e put faire qu'en comblant une partie 
lu marais qui fe trouvoit deflous, avec 
> cerres qu'on coupa un peu au deflus 
le la ue de la colline: il eft aifé 
le s'en appercevoir par la petite riviere 
appellée Ancre ) qui arrofe aujourd’hui 
es environs de la ville. Cette riviere 
ouloit autrefois le long d’une partie 
e la montagne fur un plan à peu près 
galement incliné, tandis qu’elle fe 
rouve à préfent obligée, en quittant.la 
ille, de defcendre dans le marais voi- 
in par une cafcade * de près de foixante 


Cette cafcade naturelle eft une des plus belles 
ju'on puifle voir. 


Tome IL M 
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138 AC EEANE PS TNT 
piéds. Lorfqu’on a voulu bäür Alberts 
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| 
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on a donc été forcé de changer le ie 
de cette riviere jufqu’à l'endroit de Ian 
cafcade, & de lui en tracer un beat 
coùp fupérieur pour la commodité den 
la nouvelle habitation. “4 

Avant ce temps, la carriere de pétris 
fication n’étoit qu’un foflé creufé dansk 
cette partie de la prairie préfentements 
comblée , & qui alloit fe joindre au 
premier lit de la riviere; c’eft ce ques 
confirme la ligne que décrit la carriere 
fémblable à ces petits ravins que less 
eaux forment dans les terres, ou à ces. 
foflés qu’on creufe dans les prés pour 
les arrofer , elle s'étend en Experts 
du midi au nord, Il paroît donc évidents 
que c’eft au bouleverfement du terréinl 
&c aux nouvelles eaux qui ont coulé és 
travers ces terres, qu'on doit attribuel 
la caufe de la pétrification des rofeauxs 
& des autres herbes qui fe font trous” 
vés couverts par ces terres. Les eauxék 
en-filtrant dans les terres nouvellement 


de petits corpufcules de pierre qui 


fe. font inférés & coagulés dans Îles 
différentes. matieres, dont nous . venons» 
de parler; ce qui, en confervant: les 


forme extérieure ; a fait autant de pier- 
res qu’il s’eft trouvé de rofeaux & d’her- 


bes propres à recevoir ces principes: 


pétrifiants. 

C'’eft ainfi que l’eau de* la fontaine 
d’Arcueil dépole fur fon propre lit les 
principes de pierre qu’elle a détachés 
dans la montagne d’où elle tire fon 
origine , & qu’elle roule avec elle: ce 
dépot eft fi confidérable qu’on eft de 
temps en temps obligé de nettoyer les 
canaux qui la conduifent depuis Arcueil 
juiqu’à Paris; la croute qu’on en tire 
n'eft autre chofe que l’amas des petits 
corpufcules de pierre qu’elle dépole, & 


dont la coagulation forme ‘une pierre 


véritable. , 
Si les eaux d’Arcueil fe pétrifient pour 


SPAIN PENSE) 
et 


PETRI- 


*FICATIONS 
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ainfi dire elles-mêmes, pourquoi celles. 


qui roulent de femblables principes de 
pierre ne pourroient-elles pas les dé. 
pofer dans les pores ouverts des rofeaux 
& d’autres plantés, & en former de 
véritables pierres > °°. 

Pour découvrir fi ce principe pétri- 
fiant n’a été que pañlager, ou s’il réfide 
encore dans ce fouterrein, j'ai confeillé 
au propriétaire d’enterrer plufieurs petits 
shig & chats dans la terre qui fe 

| M 2 
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+ prouve au deflus de la glaife : on pourta 
Perrr- aufli y mettre des an non pétri- 
FicaTiONS fiés, qu'il faudra vifier de temps en 
D'ALBERT: temps. | | : 
Cette découverte véritablement digne 

de la curiofité des phyficiens , eft fituée 

dans le milieu du fauxbourg de 

ville, du côté de la porte qui conduit 

à Amiens. Je ne faurois trop me louer 

de la complaifance de M. de Calogne 

ui en eft le propriétaire; c’efl en 

Éaillant dans fa cave pour en tiré 

de la pierre, qu'il a trouvé ce tréfor 


caché. | 


A Amiens sice 8 Avril 1755. 
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"UR TROIS OEUFS DE POVLE, 
trouvés dans un Vieux mur. 


L n’eft perfonne aujourd’hui , qui ne 
iche , que l'air eft le principal agent 
le la corruption des fubftances anima- 
es & végétales. C'eft ce que des expé- 
jences fans nombre , faites avec la 
nachine pneumatique, ont prouvé avec 
a derniere évidence. On peut confer- 
et dans le vuide artificiel de cette 
nachine, des fruits & des viandes, 
jue l’on en retire au bout de plufeurs 
nois, & même de plufieurs années, 
ui faints. & auf bons que dans leur 
1ouveauté. 

‘Il y a différentes manieres d’inter- 
liretlaccès de Pair extérieur dans les 
orps que l’on veut préferver de cor 
uption ou d’aktération. On a coutume, 
ar exemple, en Italie, de mettre un 
jeu d'huile dans les bouteilles qu’on 
\ remplies de vin. Au moyen de certe 
récaution , on néglige fans crainte 
elles des bouchons de liege; & lon 
& commente d’inférer un peu d’étoupe 


M 3 
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meme 
Œurs 


CONSER- 
YE’S 


ment des vaifleaux, & pour le trañnf@n 
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dans le col de la bouteille, pour em* 
pêcher l’effufion de la liqueur. 
On peut également  conferver  lesn 
œufs de poule, en les mettant dans 
Phuile; les gens de la campagne less 
confervent ordinairement dans le fon# 
où dans un tas de bled que l'air pés 
netre difficilement, M. l'Abbé Nollets 
a imaginé quelque chofe de mieux » 
en mettant fur la coque des œufs un | 
vernis, qui rend fes pores impénétras 
bles à cet élement. Cet expédient, qui 
n’augmente fenfiblement ni leur poids 
ni leur volume, peut en rendre lufagen 
très commode pour l'approvifionne 


port en des lieux éloignés où lon en 
manque. 4 

Malgré les diverfes expériences, ques 
nous venons de rapporter , on ne s'imas 
gineroit pas que les œufs, qui font 
totalement à l'abri de l'air, pufent fes 
conferver pendant plufeurs fiecles, C'eft 
néanmoins. ce qui réfulte d’un fait, 
curieux , rapporté dans un journl 
d'Italie. Li 

Dans un bourg fitué près du lac! 
majeur , on s’avifa, il y a quelques! 
années ; de démolir un vieux mur del 


ne. ” 
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a facriftiede l’églife du lieu , qui et 


fort ancienne. On y trouva dans le mi- QUES 
F ii fs. dont de AN as |" CONSER- 
jeu trois œufs, dont deux étoient prés ‘4,2 


Pun de l'autre, & le troifieme à quel- 
que diftance. Ils n'étoient point placés 
dans quelques trous, où une poule, 
ou quelque animal eût pu pénétrer, 
mais dans la pleine épaifleur du mur, 
large en cet endroit de deux pieds ; 
on remarqua, qu'ils étoient couchés 
fuivant le lit des pierres, fcellés & eu- 
chañlés de toutes parts par la chaux, 
qui sétoir durcie. Il y a apparence 
qu'ils avoient été mis là par quelques 
Ouvriers , dans le temps qu'on bätiffoit 
le mur, & qu'ils y furent renfermés 
par mégarde. | : 
Lors de la découverte, la curiofité 
porta les afliftants à faire cafler fur le 
champ l’un de ces œufs, ce qui fut 
exécuté par les mains d’un valet & à 
lécarc de peur qu'il n'en fortit quel- 
que infection, On fut bien furpris de 
le voir liquide, avec le blanc &'le 
jaune bien formés, ayant l'odeur & la 
faveur naturelles, en un mot frais, 
&c bon à manger. Cet œuf étoit en- 
core tel après avoir pris l'air , le qua- 
trieme jour de la découverte. Les deux 
M 4 
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Eee autres furent ouverts huit jours après 
ŒUIS  X Milan, à dix lieues du lac majeur! 
CONSER- | 4 “a 
Hs Is parurent moins frais que le pre 
mier , & d’un fel un peu Âcre, com 
me le feroit tout autre œuf d’une fe: 
maine , & la coquille avoit perdu 
quelque chofe de fa blancheur. 
On a des preuves, que depuis trois, 
cénts ans on n’avoit point touché à l4 
facriftie dont le mur, où les œufs ont 
été trouvés, faifoit partie, fi ce n’eft 
äau comble, à melure qu’il falloit ré” 
parer la toîture. Saint Charles Borro= 
mie l’a vifitée, & y a tenu fes féancess 
Il y à même une armoire pour tenif 
les parements d’autel, qui fut faite fus 
place en 1569 , & qui ne fauroit pañlér. 
par la petite porte d’aujourd’huï; on 
ne voit pas non plus aucun veftige de. 
porte plus grande. Ainfi il eft conftant, 
Qué ces trois œufs fe font confervés. 
pendant trois fiecles. æ 


2 Le 
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SUR LA RESPIRATION DES 
INSECTES, 


SRE EAN) 


A Près quelques confidérations géné- 

Li ns mA -r RESPIRA- 

rales, M. Martinet, auteur d’une dif: Us 
fertation fur la refpiration des infec: Insserrs. 
tes, rapporté la controverfe qui s’e 
élevée fur la refpiration des chrifali- 
des, que M. de Réaumur affirme, & 
& que M. Eyonnet femble rendre in- 
certaine ,; en rapportant que les ftig- 
mates de ces mêmes chrifalides étant 
enduits d’eau de favon ; n'excitent point 
diécume.. 

M. Martinet a mis pendant vingt- 
quatre heures, plufieurs efpeces d’in- 
fectes fous des verres remplis de toutes 
fortes de fumées & de vapeurs. Celles 
qui furent mortelles aux uns, ne cau- 
ferent aucun mal aux autres. Les chri- 
falides foutinrent la plupart des vapeurs 
les plus pernicieufes , & rendirent en 
même temps de l'air de différentes ma- 
nieres. La fumée du poivre de Bréfil, 
tue , felon la remarque du même au- 
teur, dans une chambre bien clofe , en 
huit jours de temps toutes les punaifes; 
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+ mais les chrifalides des papillons la fous 
ResPiRA- tiennent ; la fumée de foufre tue la" 
1 PIS plupart des infeétes ; mais on voit y 

MCE réfifter différentes efpeces de chrifalides 
qui toutes meurent dans huile d’olivem 

Quelques-unes périflent même, quand" 

on ne met que leur partie poftérieuren 

dans l’huile. La privation de l'air mé 
le moyen de la machine preumatique 
n’eft pernicieufe qu’à un très petit nom 
bre d’infeétes. Elle nuit encore beau 
coup moins aux chrifalides.  : 
d' 
j 
1 


F 
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TT ELELELaLgagUc 


LeBCRT'RUE 


‘4 L'AUTEUR DT MERCURE ; 
au fujet de la lettre de M. l'Abbé 
JACQUIN , Jwr les Pérrificatrons 
d’ Albert. 


Mosfieur , il eft indifférent de quelle 
k he ; ù PETRI- 
facon l’on enrichit la république des nes 
lettres, foit par des ouvrages ÉUIVIS SD AL Eire 
foit par des morceaux détachés , {oit 
même par des almanachs , nous avons 
æoujours obligation à ceux qui cherchent 
à nous inftruire ; mais dans quelque 
ouvrage que ce foit , il faut être vrai: 
c'eft ce qui manque dans la lettre de 
M. l'Abbé Jacquin fur les pétrifications 
d'Albert. * | 
L'eau du puits du fieur de Calogne 
et effectivement à trente-cinq pieds 
 jufques à fon niveau, mais la carriere 
‘m'en a pas tant; elle n’a, comme on 
Va dit dans lalmanach d'Amiens que 


… # Voyez la page 171. 
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=——— vingt à vingt-deux pieds de profondeur. 


PETRI- 
FICATIONS 
D'ALBERT. 


Il y a de la contradi@ion dans ce que 
dit M. l'Abbé Jacquin. L'eau du puits 
eft à trente-cinq pieds , & il donne 
quarante-huit à cinquante pieds de pros 
fondeur à la carriere; or comment au 
roit-on pu creufer quinze pieds au def 
fous de l'eau fans en être inondée Ce 
pendant toute la carriere eft totalement 
feche, & ce puits la traverfe dans le 
milieu; c'eft par lui que le fieur den 
Calogne a monté les pierres qu'il a« 
tirées. 
Il eft à remarquer que les ponts qui 
fe trouvent fur la riviere d'Albert M 
n’ont pas à vue d'œil plus de dix pieds 
fans voûte, & que cette riviere rs | 
pleine de fources. | 
Les terres font de différentes nuan-! 
ces brunes dans la carriere , ainfi que les 
pétrifications, mais il eft vrai qu’elles. 
blanchiflent à Pair, Il fembleroit, fui 
vant M. Jacquin, que les coquillages 
qui fe trouvent dans cette carriere font 
pétrifiés ; ils ne le font nullement , ils 
font au naturel. L | 
M. Jacqun n'a pas bien vifité les 
marais ; s’il l'avot fait avec attention, 
il y auroir trouvé des fougeres, fur 
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tout lorfqu'il y a des arbres, & que Prrrr- 

le {ol eft fabloneux. FICATIONS 
Il faue [avoir exagerer pour donner ? ALBERT. 

foixante pieds à la cafcade; quand M. 

Jacquin reviendra dans {a patrie, qu’il 

prenne la peine de retourner fur les 

lieux la toife à la main, qu'il prenne 

{es mefures perpendiculaires , alors il 


pourra donner des dimenfions juftes. 


Comme je crois que ces réflexions 


peuvent être de quelque utilité pour 
les curieux, je crois aufli devoir vous 


les envoyer , M. &c, 


A Peronne, Ce 35 juin 195%» 
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VOYAGE 
EN DIVERSES PARTIES! 
D:ÆE, LA TOSCANE, ! 


Pour obferver les produilions naturel 
les, € les anciens monuments de 
cette contrée ; | | 


Par le Docteur JEAN TARGIONT 
TozzerTi, Médecin du college 
de Florence, Profefleur de Botani 
que, &c. 


A Florence, Imprimerie Impériale, 


Due les voyages de M. Tozzettis 
Voyace ce recueil-en contient deux d’Antoine 
ve M. Michel. * L'un fait au printemps de 

TozzerTi. l’année 1733, par différents endroits 


= 

-# GCélebre naturalifte, fous la direétion duquel 
M. Tozzetti fut mis par fon pere, & avec lequel 
il fit un voyage, dans le territoire de Tortone, 
au mois d'oétobre de l’année 1732. 


il 
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de Pétat de Sienne, & lautre pendanc =— 
l'été de l’année 1734. par les monta- Voyacs 
gnes de Piftoie; mais ceux de M. re M. 
Tozzetti font les plus récents. Le TOZ2ETTr. 
dernier eft du printemps de 1745, 

& fut fait à Monte-Roronds, dans l’état 

de Sienne, par l’ordre de M. le Comte 

de Richecourt * pour obferver la mine 

d’alun de Afonte-Leo. Dans un autre, 

que l'auteur fit en 1743, par les Alpes 

de Barga, de Pietra-Pania, & de Pie- 
tra-Sanita, M. le Comte de Richecourt 

Pavoit chargé d’obferver les mines nom- 

breufes qui y étoient anciennement ou- 

vertes : les rélations de tous ces voyages 

font accompagnées de plufeurs diflér- 
tations ; l’une fur l’état ancien & mo- 

derne de la partie fupérieure du Val 
d'Arno ; une autre fur la caufe du 
Mauvais air de la fertile campagne qui 

ét proche de [a mer de Tofcane, &c» 

fur les remedes qu’on y peut apporter; 

une troifieme fur lurilité des mines de 

Ce pays; une quatrieme enfin fur les 


h * Préfident du confeil impérial de la régence 
& des finances de Tofcane, &c. aufli diftingué 
par fon zele pour le progrès des fciences ;, que par 
fes grandes qualités pour l’adminiftration. 
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voies militaires des Romains. Le deffeii 
de l’auteur avoit d’abord été, de ré: 
duire fes obfervations à certains chefs 
déterminés, Ilen publia même un effai 


en 174$, dans la préface du fecond. 


tome des lettres des illuftres Flimandsÿ" 
xl ; 
enfuite ayant changé d'idée à la per 


fuafñon de fes amis, il prit le parti de 
s'attacher à l'ordre de fa route, dans 


da double vue de repréfenter plus vives 
ment la face du terrein fur lequel 4h 


avoit voyagé, & pour nous fervir des 


fes termes, empruntés de M. de For“ 
tenelle, de les conduire comme par 4 
main, aux dieux où ils peuvent En 
La nature [ur Le fair. I donne d'ail 


leurs, à la fin de fon quatrieme vol 
me, une table générale des matieres 
où les chofes les plus remarquables: 
font rangées dans leurs juftes clafless 


. Quoique dans ces defcriprions il les 
q P $ 


ait repréfentécs telles qu’elles étoient 
le jour qu'il les vit, il n’a pas laiflé. 
de marquer les variations qu’elles ont 
reçues depuis: il y a mêlé auffi tout 
ce qui pouvoit y répandre de l’agré 
ment, &fervir, dit-il, à les fixer dans 
la mémoire de fes lecteurs ; particulié- 
rement des remarques d’hiftoire ,de phis 

lologie, 
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lologie, de géographie, & d’antiquités, = 
Il commence par fon voyage de Voyace 

1742, qu'il fit dans le cours de l’au- De M. 

omne , & qu'il entreprit, comme celui T9ZZETTI 

le 1743, pour répondre aux défirs de 

a Société de Botanique de Florence, 

dont il eft membre. Il avoit reçu la 

fommiflion de chercher des plantes, 

pour le jardin impérial des fimples, 

M. Tozzetti ne le contenta pas de 

remplir fon objet; mais dans ces deux 

Voyages , comme dans ceux qu’il fit de 

fon propre mouvement, le foin qu’il 

eut d'étudier la nature dans toutes fes 

Opérations lui fit enrichir {on journal 

d’obfervations de toute efpece. Il ne 

manqua point de recueillir auffi quel- 

que portion de ce qui fe préfentoit de 

plus rare, foit pour le jardin impérial, 

foit pour le cabinet de M. Micheli, 

dont il avoit fait lacquifition, & pour 

laugmentation duquel il n'a épargné 

hi dépenfes ni fatigues. Ainfi {es fix 

volumes offrent aux naturaliftes une 

moiflon également abondante & cu- 

tieufe. Chaque obfervation mériteroit 

ici un rang honorable, nous nous 

contenterons de donner un article pour 

Chaque volume. 


Tome II, N 


ts © 'MÉLANGES VEN 
CARRIERES DE LA GOLFOLINE® 


NN La Golfoline eft une montagne fort 
og haute & fort efcarpée , principalement 
oo du côté du nord, où elle elt bordée 
” pr, par P'Arno. On y trouve plufieurs cat 
tieres de pierres, excellentes pour ! 
conftruction des édifices, & qui # 
tranfportent par Arno, dans plufieuts 
«parties de la Tofcane; fa flruéture ré 
pond en tout & par-tout, à celle dé 
la montagne de Fiéfole, fur-tout à lé 
partie de celle-ci ; qu'on appelle Montés 
 Celeri, d’où viennent les pierres qui 
fervenr aux édifices de Florence. La 
grande reflemblance qui fe trouve entté 
ces deux montagnes , & l'avantage que 
la Tofcane retire de toutes les deux 
engagent M. Tozzetti dans une cou € 
defcription, d'autant plus, dit-il, ques 
la plupart des autres montagnes dé 
cette contrée font de la même n4 

ture. | j 
Les montagnes de la Golfoline & 
de Celeri, font compolées de filonss 
où couùches de pierres paralleles, polées 
-Püne fur l'autre, non dans une fituæs 
tion, horizontale, mais inclinée : 
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eft pas que ces couches forment un 
fancher folide, uni & continué; cha- 
ne au contraire eft compofée de plu- 
eurs maflifs, différents en longueur & 
1 largeur; mais jprefque tous de Îla 
Ême hauteur , dont la figure approche 
a parallelepipede. Ces maflifs, ou 
és de pierre, font tellement ferrés 
in contre l’autre, & fi bien joints 
ir leurs faces latérales, qu'ils fe tien- 
ent mutuellement & avec force. De 
“vient qu'on peut en toute sûreté y 
eufer de vaftes grottes, en levant les 
aififs qui compofent les filons infé- 
eurs, & faifant fervir un de ces filons 
é voûte à ces grottes, fans autre foin 
le de laifler de diftance en diftance 
e gros pilaftres, pour fervir de fou- 
én à la voûte, principalement dans 
$ endroits où elle eft compofée de 
aflifs plus petits, ou moins ferrés 
in contre l’autre. Les filons des pier- 
S de ces montagnes varient notable- 
ént pour la hauteur. Parmi ceux que 
L Tozzetti à vus, il s’en trouve 


CARRIE= 
RES DE LA 
GoLroLI.: 
NE. 


environ fept aunes, & d’autres qui 


ft à peine un pouce, Entre ces deux 
trémités , on en voit une infinité de 
itoyens, La qualité des pierres, qui 
| N 2 


Émnrnenareeneein 
CARRIE- 
RES DE LA 
GoLroLi- 
NE. 
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les compofent, varie aufli beaucoup 
car quoiqu’elles foient toutes à gros 
grains, c’elt-à-dire, qu’elles femblent 
avoir été dans leur principe, non de 
la terre, mais du gros fable, il ya 
cependant peu de filons, dont les piers 
res foient en tout & par-tout femblæ 
bles à celles d’un autre. La combinaf 
fon de la groffleur des grains, leur 
mélange, leur couleur, le plus où 
moins de réfliftance qu'ils font au 
tac, leurs parties plus ou moins coms 
pactes , tout cela forme plufieurs diffés 
tences notables aux yeux du naturalifté; 
mais lorfqu’enfuite il eft queftion d’eme 
ployer ces pierres à la conftruétion dés 
bâtiments, on ne fait pas grande atten= 
tion à toutes ces différences, qui en 
augmentent ou diminuent peu le prix. 

Les Architectes rangent ordinaire= 
ment toutes ces différentes pierres en 
deux clafles, qui font la pierre fereinés 
& la pierre grife: ils comprennent fous 
ces deux efpeces générales , la rude & 
la fine , la forte & la tendre. La ferer- 
ne eft de couleur bleu clair, la grile 
de couleur de terre, ou minime fale: 
en général celle-ci eft plus dure que 
l'autre , & réfifte davantage aux injures 
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de l'air; quoiqu'il y ait aufli de la 
freine forte & rude qui réfifte très 
bien. #5 

Si tous les Architectes, obferve M. 
Mozzerti, faifoient des pierres un choix 
fage & proportionné aux édifices, s'ils 
voient égard aux lieux où elles doi- 
Vent être. employées, on ne verroit 
point chaque jour les plus beaux bâti- 
Ments fe réduire en poudre, ou tomber 
par morceaux. 


MARBRE PHENGITES, 


LE. anciens ne font pas d’accord 
“ntr’eux , dans les defcriptions qu’ils 
nous ont laiflées de ce marbre. Pline 
le repréfente tranfparent, comme cer- 


RSR: 
MARBRE 


PHENG1I- 
TES, 


“taines cfpeces d’albâtre , fcié en lames - 


fines. Cezalpino * & Boot ** ont fuivi 
“cette opinion. M. de Tournefort *## 
“parle d’une fenêtre de marbre ou d’al- 
qu tranfparent, fort approchant de 
“celui que Pline dit avoir été trouvé 
“en Cappadoce du temps de Neron, & 


- * De metall. 95. 
#*# De gemmis 245 & 210. 
h *## Voyage du Levant, lettre “11 - 182. 


N 3 
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mm" qui fe conferve dans une ancienne” 
Marsre Éolife d'Ancyre * en Armenie. Le mars | 
PHENGI- bre phengites, décrit par Suérone , fe 
TES. fort différent; loin d’être tranfparentés 


il réluit au contraire comme un min 
roir, & réfléchit les objets. Cer écris 
vain dit que Domitien , devenant plus 
foupconneux de jour en jour, & Crafsn 
gnant pour fa vie, avoit fait mettre 


* 
T 


de diffance en diftance, fur les murs, 
de la galerie, où il avoit coutume dés 
fe promener, de la pierre phengitesiu 
pour voir, par la réflexion des images f.! 
tout ce qui fe pañloit derriere lui. Len 
marbre phengites, qui eft dans [a 
tribune de l’ancienne Eglife de S. AMEN 
miat-au- Mont ** près de Florence, EUR 
très beau, & n’eft pas moins tran{pasl 
rent que l'albâtre; il n’eft donc pas de? 
la nature du phengites de Suétone. Au 
refte il confifte en cinq grandes piecess 
dont l’une ayant été rompue, & mans + 
quant d'un angle, a été réparée avec 
un morceau d’albâtre oriental, quil 
accompagne fort bien ce refte ; exceptén 


Rs Een f 
* Aujourd'hui Angora. | L. 
| #% S, Miniato a! monte, 
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qu'au lieu de faire voir une lumiere 
jaune, comme la pierfe ancienne, 1l A 
en rend une blanche. | u 
| Quatre autres grandes pierres, fem- î 
Hbies aux cinq premieres, fervent 
d'ornement, à la façade de l'Eglife de 

$S. Miniat; elles font enchaflées au bas 

du mur, deux de chaque côté de la 

porte du milieu. M. Tozzetti croit 
qu’elles ont autrefois fervi de fenêtres, 

comme celles de la tribune. Ce qui 
Pattache À cette conjecture, c’eft que 

là partie antérieure du mur qui eft 

fous ces pierres, femble remplie, & 

Que la partie poftérieure fait boffe. 

M. Tozzetti ne croit ,point que ces 

beiux morceaux de UE hauts 

de deux aunes & demie, foient Tof- 

Cans, & moins encore albâtre de Vol- 

terra. * La raifon qu'il en donne, c’elt 

Que parmi tous les différents albütres 

qu'il a vus de ce canton, il n’y en a 

aucune efpece qui reflemble bien au 
hengites de S, Miniac; & quand mé- 

me, dit-il, il y en auroit de parfaite- 

ment femblable, il feroit toujours de 


… + Gontrée de la Toféane & château de ce nom. 


N 4 


se 
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beaucoup moins dur, & n’auroit pas. 
fi bien réfifté aux injures du temps. Le” 
marbre phengites de S. Miniat n’efll 
donc point Tofcan: & qui fait, de 
notre auteur , fi ce n’eft point de celui 
dont nous avons parlé, fur le témois 
gnage de Pline, qui fut trouvé a 
Cappadoce du temps de Neron, & qui 
étoit fans doute un refte des ruines dé” 
quelque magnifique temple des Gentils 
Je fuis perfuadé, continuet-il, que 
tous les morceaux dé. marbre, à Ia 
réferve du verd depré, verde di pratoss 
que l’on voit employés dans les anciens. 
ornements de la vénérable Baflique de 
S. Miniat-au-Mont , font des reftes” 
d’édifices des bons fiecles de- l’ant 
quité. # 


os | 


PIERRES LUMACHELLES *, M 

De Er collines font compolées de cou | 
Luna. Ches horizontales de fable & de craie: 
enzzces, Patmi ces deux corps, on trouve deux 
différentes fortes de pierres. Les unes. 

font venues de dehors, avec le fable, 


1 


# Lumaca , Limace ou Efcargot. 
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& la craie; les autres font des males == 
de craie & de fable, qui ont enfin PIERRES 
acquis la dureté de la pierre: c’eft de ne 
ges dernieres que l’auteur parle ici. On e 
trouve çà & là, dans les collines, ou 
des couches entieres, ou des portions 
‘de couche (principalement de fable) 
mpétrifiées avec tout ce qu’elles renfer- 
moient. On ne doit donc pas s’étonnet 
de voir incorporés, dans ces pierres, 
tant d’écailles de poiflons de mer, tant 
de parties de plantes marines, puif- 
qu'il s’en trouve en fi grande quantité 
parmi le fable & la craie des collines. 
I y a dans la nature une variété d’ef- 
peces de pierres, dans lefquelles on 
rencontre des dépouilles de da mer. 
Parmi le grand nombre de celles que 
M. Tozzetti a vues, il croit pouvoir 
conjeturer qu'il y en+a peu, où lon 
ne trouvèt de ces dépouilles. Celles 
“dans lefquelles on en apperçoit davan- 
tage, ont reçu de quelques naturalif- 
tes , le nom de marbres conchytes, où 
picrres conchytes, & des tailleurs de 
pierre celui de lumachelles. On n'a 
jufqu’ici que des idées très incertaines 
de cette production de la nature; & 
les meilleurs livres n'offrent rien fur 


2. 
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sm“ quoi l’on puiffe former un fyftème géz 
Prrrees néral. Il eft sûr, dit M. Tozzetti, EA 
Luma- fi en fixant les caracteres génériques” 
CHÈLLES. des pierres, on vouloit avoir égard 
aux corps organiques marins ( pour né 
rien dire des terreftres) qui fe trouvent" 
dans leur mafle; on compteroit très 
peu de différentes fortes de pierres 
puifqu’on rencontre ces corps prefquen 
dans toutes, à la réferve des pierresh 
précicufes & des criftaifations, dans! 
lefquelles même il s'en trouve quel= 
quefôis aufli. sl 
On fait par les découvertes des plus 
célebres naturaliftes, qu'il y a de 
corps organiques dans toutes les par 
ties, de tous les côtés, &c à quelqué” 
hauteur que ce foit des montagnes 
depuis leurs cimes les plus élevéesss 
rt dernieres profondeurs, où il 
{oit poflible de pénétrer. Le nœud de 
la dificulté confifte à favoir comment 
cela peut être arrivé: fi lon veut, dit 
M. Tozzetti, fe donner la peine d’ob 
ferver les productions naturelles dans 
les lieux où elles naiflenr, & vois 
comment font faites les montagnes, on 
ne pourra que fe défier. des plus beaux 
{yftêmes, & révérer la conduite impé= 


| PR 


ue 


\ 
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fétrable de l’auteur de la nature. Con- 
tents donc d'examiner les effets, quoique 
nous ignorions les caufes, fi nous vou- 
‘+ faire une divifion méthodique des 
offiles , il faudra faire abftraction des 
corps organiques. qui y font renfer- 
més, & avoir égard à d’autres pro- 
prictés, pour en fixer les idées géné- 
tiques. Les pierres lumachelles ne 
peuvent avoir place que dans une fuite 
de coquillages, & ne peuvent fervir 
qu'à quelques fpéculations phyliques. 
M. Tozzetti en conferve une ample 
collection dans fon cabinet. RUN 


BAIN DE BACCANELLA Ÿ. 


Au-deh du torrent de Tolofa, on 
Yencontre à main gauche une petite 
Eglife, nommée la Madona di Bacca- 
nella ** Notre-Dame de Baccanella : 
deux cents pas plus loin , à gauche du 
Chemin, on voit un champ appartenant 
au fieur Bianconi gentilhomme Pifan. 
Ce champ eft compofé de tuf häché ; 


. # Bagno à Baccanella. 
» #*# Baccanella figniñie petit cabaret. 


METRE REIRERNEREE CA 
———————— re ET 
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au niveau du refte du terrein, eft un 
efpace rond de” couleur blanche, & 
qui reflemble , au premier coup d'œil” 
à une aire deltinée à battre le grain 
Cet efpace eft totalement dépouillé® 
d'herbe, quoique pendant le voyagem 
de M. Tozzetti, la terre qui PenvironM 
ne fut toute femée de grains; il ef 
entiérement couvert d’un certain fable“ 
menu, blanc, dur, & en partie tran£ 
parent, À quelque diftance de cet en 
droit, on fent une odeur forte, quim 
approche de celle du foufre brûlé M 
mais qui en eft cependant différente M 
& mêlée d’une autre qu’on ne fauroit" 
bien déterminer. Cette odeur, fi lon { 
en croit les payfans de ce canton, {e 
répand encore plus loin, & fe fait 
fentir jufqu’aux collines , lorfqu’il doit, 
pleuvoir beaucoup. N : 
Dans Pefpece d’aire qu’on vient de 
repréfenter , font deux trous, capables 
dans leur largeur, de contenir deux 
hommes. On voit fur les bords dus 
plus grand une couche du même fa“ 
ble, qui eft répandue fur Paire conti 
gue ; le fond offre un petit amas d’eau, 
qui eft toujours de la même hauteur. 
Cette eau, quand M. Tozzetti l'obfer- 
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va, fortoit avec impétuofité de cinq 
ouverturés ; elle poufloit fur la furface 
des bulles d’air, & s’élevoit au deflus 
du niveau de l’eau ordinaire, précifé- 
ment comme l’eau qui bout; cependant 
examinée avec le thermometre, elle 
étoit froide: dans le refte du fond, 


on diftingue, outre les cinq petites 


ouvertures dont on vient de parler, 
d’autres plus petites encore, d’où fort 
une nouvelle portion d’eau, mêlée de 
beaucoup d’air. Enfin quelques ouver- 
tures différentes de toutes celles qui 
précedent, exhalent un air puant, dont 
‘À fouffle forme une forte de vent. M. 


Tozzetti fit mouvoir le terrein d’où ce 


BAIN 
DE BACCA- 
NELLA. 


Vent venoit; mais il ne trouva plus 


ni vent ni eau. 

_ Cette eau eft fort accréditée dans 
les cantons voifins, & connue fous le 
nom de Bagno à Baccanella. Dans le 
printemps, on court en foule s’y bai- 


“gner ; & fur le rapport qu’on en fit à 


l'auteur, on y voit de fréquentes gué- 
rifons , fur-tout des maladies des nerfs. 
Pour s’y baigner, on creule davantage, 
&c l'on trouve plus d’eau: cette eau 
‘mife dans des gobelets de criftal, paroît 
trouble, & participe de cette odeur 


L Cu VE 
k 


À 
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> forte que l’on fent même de loin 
BAIN Quand on la goûte, on la trouve acts 
DE BaccA- de: au refte on ne fauroit décerminets 
NELLA. au juite le degré de cet acide; clé 
fe fait fentir à la vérité, mais fans, 
agacer les dents comme l'acide vitrio 
lique ; elle ne laifle non plus aucune 
Apreré dans la bouche , comme laciden 
de l’alun, & ce n’eft pas non plus” 
l’âpreté du fer ou du cuivre diffouts;ÿ" 

elle procede fans doute de l'acide mi 
néral, mêlé avec quelques a 
d’autres matieres, inconnues à l’auteur, 
& dont il réfulte je ne fais quoi dem 
femblable au foufre, mais différent de 
ce minéral. en bien des chofes. Mo 
Tozzetti y infufa de l'huile de tartre; 
Peau devint blanche comme du petit” 
lait coulé, fans faire d’ébullition , &M 
elle acquit un goût d'urine très äâcres 
comme d’efprit de fel ammoniac, il 
y infufa enluite de l'huile de foufre:" 
elle devint plus acide, maïs fans chan 
ger d’odeur; enfin il y jetta quelques 
gouttes d’efprit de viwiol, elle n 
changea pas d’odeur , & n’éprouvas 
point d’ébullition; mais elle devint fi 
acide, qu’elle lui agaça les dents: il 
‘y laifà pendant quelque temps: une 
Fe 0 EME | 


vn 
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piece d’argent ; mais {a couleur n’en 
fut nullement alterée. Le fable blanc 
répandu dans laire de ce bain, a 


lPodeur aufli forte que celle de l’eau, 


& même plus forte encofes; car M. 
Tozzetti ayant manié de ce fable, 
ainfi que de la vafe du bain, cette 
odeur défagréable , infecta fes mains 
pendant tout le jour ; & quelque chofe 
qu'il fit, il ne put s'en délivrer avant 
la nuit. 
PIERRES LENTICULAIRES 
du mont Parlafcio. 


D pierres lenticulaires ou numifma- 
les, font ainfi nommées parce qu'elles 
renferment dans leur compofition, cer- 
t@ins corps organiques plus ou moins 
grands de la figure des lentilles ou des 
monnoies. On voit que ces corps ont 
été dans leur origine marins; mais on 
ne fait pas bien à quelle claffe ils 
doivent être rapportés , fi c’eft à celle 
des végétaux , ou à celle des animaux : 
quelques-uns font indubitablement de 
[ès petits nautiles, * mais dans la 


7 Efpece de coquillage. 
% | Ea 725 
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plupart on n’apperçoit point de flruc- 
ture capable d’avoir fervi d'habitation 
À un animal, Sur cette montagne de 
Parlafcio on trouve des pétrifications 
marines de tant d’efpeces, fi belles & 
fi variées, qu’elles peuvent pleinement 
fatisfaire la curiofité d’un naturalifte: 
Il y a des filons d’une grofleur démes 
furée qui ont jufqu'à trois aunes de 
hauteur, & qui different par le grain 
& la dureté; mais prefque tous com 
pofés de lentilles blanchâtres très petk 
tes, femées dans une pâte pierreufe de 
couleur blanc fale: prefque tous les 
flons varient par la dureté, la cote 
leur, & la groffeur des lentilles ; mañ 
de ces lentilles il n’y en a pas de plus 


grandes’ qu’un grain de femence dt 


chardon fauvage qui croît dans le 
bleds. * Quand on obferve ces lentilles 


‘avec le microfcope, on y voit ut 


prodigieufe quantité de nautiles extré 
mement petits, ainfi que de corné 
d’ammon **, Parmi ces coquillages , ©f 
découvre aifément tous ceux qui of 


*% Di afaca. | & 
** Autre efpece de coquillage. 
Ÿ L4 


été 
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été décrits par Jean Bianchi, dans fon 
ivre de conchis minus notis, Ge. & par 
Gualrieri, dans l'index des coquillages 
de {on cabinet. Outre les nautiles & 
es cornes d’ammon, on trouve encore 
lans ces pierres une très grande quan- 
ité de corps lenticulaires, égaux en 
fandeur aux nautiles, mais {ans ca- 
ité. manifeite qui ait pu fervir d’habi- 
ation à un animal, Enfin. lon y trouve 
ne fi grande diverfité de corps fem- 
lables aux corps marins, principale. 
nent de l'efpece animale, qu'ils peu- 
ent exercer long-temps le plus ardent 
blervateur. Dans d’autres mañifs , 
n\ découvre plufeurs plantes marines 
étrifiées. 
D GROTTES DE, NOCE. 
ZE penchant de la montagne de ce Fes 
om , forme un théâtre d’écueils ef- lu 
oÿables , qui, au premier coup d'œil, : 
molént menacer ruine. On ne fauroit 
lux comparer ces écueils, qu'à une 
Ontagne mile en pieces à force de 
ines. Ce font apparemment des ro- 
érs qui ont croulé, & qui font tom- 
$ lun contre l'autre: les uns font 

Tome IL. (e 
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meme jeftéé droits en forme de touf; les 

Grorres jutres ont roulé jnfques dans la plaïneÿ 

px Noce. d’autres enfin font reltés attachés à 
monragne., Dans leur rencontre mu 
ruelle, ils ont formé des cavernes de 
figures fi variées, fi horribles, &'f 
bifarres, qu'on ne fauroit en imaginéf 
de plus curieufes pour lornement d’un 
jardin royal. Au rapport des payfans: 
quand il veut pleuvoir, on voit fortit 
par réprifes du milieu de ces horrible 
précipices, de la fumée ou da brouil 
lard. Il ne fut pas poffible de grimpe 
À travers ces ruines, pour découvril 
Péndroit d’où ces vapeurs pouvoief 
venir; & pour voir s'il y auroit pé 
hazard quelque eau ou quelque mé 
tiere minérale. 

Au deffus de l'Eglife de Noce #di 
côté du feptentrion, on trouve ui 
grotte très valte, & fi bien conftruite 

: qu'on auroit peine à la croire natufé 
le: elle ef à mi-côre de la montagft 
& par fon lévation, elle domine 
grande plaine qui eft au deffous. Æ 


4 


-.*# Noce, village qui a donné fon nom à la me 
fagne, ou à qui la montagne 4 denné le fien. 
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jui la rend encore plus agréable  eft 
e cours de l’Arno, qui femble fe re- 
lier exprès pour augmenter la beauté 
le cette vue. On éntre dans la grotte 
Jar une porte trés vafte , dont la face 
ft égale, & reflemble à la porte d’un 
alais. En entrant, la premiere chofe 
jui fe préfente , eft une petite chambre 
Le figure prefque ovale, & couverte 
Pune voûte en dome: cette chambre à 
leux ouvertures, où portes latérales , 
émblables à la premiere, par lefquel. 
es on a la vue des pentes de la mon- 
agne. En face il y a deux autres 
rottes, une de chaque côté de la 
rande; celle qui eft à gauche eft 
ubdivifée en plufieurs autres ; qui for- 
nent comme des appartements , ra- 
faichis par une petite fource d’eau , 
jui murmure en tombant: le terrein 
n eft applani; au milieu il y a une 
tite chapelle, conftruite autrefois pat 
In hermite, qui demeura long-temps 
lans cetté retraite. On voit fur la 
nontagne , plufeurs autres grottes de 
noindre grandeur , mais de la même 
eauté. Il fufhira d'en décrire une feule, 
l'on rencontre avant que d'arriver À 
Noce, dans un efpace planté d’oli. 
O 2 


nn 


GROTTES 
Dr Noces, 


FRERE SRE 
pee 


CRISTAL 
DE MoNn- 
TAGNE. 


SY2 MÉLANGES 


viers, & environné d’un mur. Cette 
grotre qui eft large à fon entrée, fe 
retrécit peu à peu, & s'enfonce dans, 
la montagne: le terrein eft en penté 
& glffant. En entrant dans la grottes 
on trouve un très gros maflif de pier=h 
re, rond, ifolé, derriere lequel il ÿs 
en a un autre plus petit, puis uñk 
troifieme moindre que le fecond; 8 
derriere ces trois, une longue file de 
globes de la même pierre qui vont, 
toujours en diminuant , avec la même 
proportion dans laquelle lefpace dimis 
nue. On voit dans toutes ces grottes 
plufeurs congélations, qui prennenb 
différentes figures , felon la différenté 

4 


courbure des parois. | 


CRISTAL DE MONTAGNE. M 


J 
lo à criftal dont il s'agit, eft celui 
qui £ trouve fur les monts Pifans. La 
matrice de ces criftaux eft femblable 
celle des diamants de Briftol, décrite 
par Boyle. * Elle eft, ou en lames qui 
forment une croute fur les maflifs de 


mm re 
* De gemmarum oxigine & viribus, 10. 
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l pierre fabloneufe, ou en longues & mem 
ortueufes veines, qui s'infinuent par- Crisras 
m1 les filons de la même pierre. De DE Mon- 
a matrice qui fait croute fur les mal TAGNE. 
fs , fortent les petites éguilles du 
criftal; & fi elles ne trouvent point 
loppofirion dans le maflif voifin, elles 
€ répandent en ligne droite, & pren- 
dent une figure parfaite : fi l’efpace par 
vu elles avoient commencé d'aller; fe 
rouve trop étroit, elles fe répandenc 
>ar où elles peuvent, & fouvent elles 
éflent écrafées, fans pouvoir bien dé: 
loyer toutes leurs faces. Dans la ma- 
Fice qui parcourt les filons de la pierre 
n forme de veine, on trouve rare- 
nent des criftaux parfaits; car cette 
hatrice étant compoiée de deux lames 
nariées enfemble , qui fe rencontrent 
ar la partie d’où fortent les éguilles 
lu criftal; ces lames trouvent difficile. 
Bent dans les afflemblages des pierres, 
lez de place pour pouvoir s'étendre. 
X laifler au milieu d'elles une caviré 
lans laquelle les petires éguilles puif. 
Ent fe déployer. Il arrive 'de 1, que 

matiere criftalline refte comprimée!, 
mme un morceau: de pâtes fans 
ucune forme de piramide ou de-prif£ 

O 3 


{ ) \ L 


ù 


214 MÊLANGES | 
pm me , & qu'on ne la diftingue de as 
CrisTAL matrice où elle eft renfermée , ques 
De Mon- par une couleur plus tranfparente, & 
TAGNE. Une plus grande dureté. Cette pâtes 
informe s'appelle rarfo, on s'en fer 
pour l’un des ingrédients du verre, di 
criftal factice, & même de la porces 
laine. Dans la vallée de Calc, on trous 
ve de ces maflifs creux, qui mis et 
pieces ; préfentent dans l'intérieur de 
ventres très grands, tout parfemés di 
grofles éguilles de criftal, on trouvé 
encore dans la breche nommée Breci& 
da macine Verrucane, des criftaux lié 
& noués, mais ils font rarement p 
faits; M. Tozzetti en a recueilli plus 
fieurs morceaux, parmi lefquels il nt 
laiffe pas d'y en avoir d’extrèmemet 
vifs & tranfparents: on y voit 
éguilles marbrées, & plus ou mo 
blanches. On y en voit aufli, qui pa 
dehors ont des taches couleur de br 
que ou de tabac: ce qui vient, ou € 
la teinture de fer qui s’y trouve {ot 
vent mêlé, ou du verd de gris qui 
rencontre dans les fentes des filons. Au 
refte, M. Tozzetti ne trouva aucüfile 
éguille, au dedans de laquelle il y eût 
des corps hétérogenes , comme il arrsé 


5) 
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fouvent dans ces fortes de pierres; mais = 
le P. Dom-Claude Fromond, grand Crisraz 
haturalifte, lui en fit voir où il y en #E Mon- 
avoit. Les pierres où font ces éguilles, TASNE- 
ont éié trouvées à Calci ; elles con- 

tiennent beaucoup de matiere verte, 

pleine de filaments. Depuis quelques 

années les bergers cherchent avec {foin 

les plus beaux de ces criftaux, & vont 

les vendre à Livourne, d’où ils font 

portés à Genes pour y être travaillés : 

on pourroit les travailler auffi bien, 

& avec un avantage confidérable à 

Calci même, au moyen des machines 

mues par l’eau, dont il y a grande 
‘abondance dans ce lieu ; non feulement 

on introduiroit un art nouveau dans le 

pays, mais on empêcheroit qu'il n’en 

fortit chaque année beaucoup d'argent. 


mr 
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SOU TPE " 

Des Voyaces DE M. TozzETTE 
en diverfes parties de la Tof" 
cane, pour obferver les pro 
dudtions naturelles, &c. ! 


PLANTES MARINES. . 


M onfieur Tozzetti s'excufe poli 
ment , s’il donne le nom de plantes 
marines à des productions , qui, fuivant 
les idées récentes des naturaliftes, doi-" 
vent être appellées nids d'animaux ma-w, 
rins *, Il confefle fon obftination, qui 
ne lui permet pas encore, dit-il, de feml 
croire aflez convaincu par la raifon &e 
l'évidence, pour changer de fentiment. 
Il croit, à la vérité, que les animaux 
peuvent former des amas femblables à) 
ceux des plantes marines : mais qu’elles} 
foient l'ouvrage des animaux, c'eft ce 


0 EEE ET 

* Comparez cette opinion avec celle de M: | 
Ellis, dans l’effai fur l’hiftoire de Corallines, ci 
après. 
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qu'il ne fauroit fe perfuader. Il s'appuie == 
des oblervations & de l’autorité de M. PLANTES 
Micheli. Ce grand naturalifte a dé- Maxinss. 


, couvert la fource & la femence dans 
» les plantes marines; & l’une & l’au- 
> tre s’y trouvent , en effet, telles qu’il 
>» les décrit. Les deux fexes font par- 
» faitement diftinéts dans la plupart 
» de ces plantes. On reconnoît dans 
>, chaque efpece , le mâle qui porte 
» La fleur, & la femelle qui porte le 
5 fruit . Il s’en trouve peu , où la 
fleur &c le fruit fe trouvent réunis. Le 
méchanifme de la nature eft admirable, 
pour répandre la femence des plantes 
erreftres, par le moyen des vents, à 
Paide des barbes ou pointes dont elle 
et munie: mais ce méchanifme n’eut 
(érvi de rien pour les plantes marines, 
parce que l’eau, qui les environne, 
eut toujours empêché les filaments des 
barbes de fe deflécher.. Aufli la nature 
a-t-elle mis en œuvre quelque chofe de 
plus merveilleux. Au lieu de barbes, 
lle à revêtu la poufliere féminale, & 
à femence même, d'une fubftance vif. 
queufe , dont lélafticité de Pair fait 
groftir le volume , & donne à la mafle, 
unie à celle du petit globe féminal, 


Ci, sis POP 
an 
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de la matiere dont ils font revétuss 


les marées & les tempêtes, porte çà 60 
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une pefanteur prefqu'égale à celle de 4 
l'eau de mer. Cette eau, agitée pa 
S! 


là les petits volumes, qui, à laid 
s’attachent aux corps folides qu'ils ren 
contrent. Si ces corps font des. portions, 
de femence, ils les font végéter, &c em 
produifent une plante femblable à ls, 
mere: s'ils ne font au contraire que 
des parties du fuc féminal , ou des œufs 
ils les fécondent. LR ou 4 

La femence & le fuc féminal ne fe 
trouvent pas en tout temps, dans Î 
plantes marines : quelques-unes n'en 
ont qu’au printemps , d’autres en étés 
& d’autres pendant l'automne. Elles 
les portent , ou à Pextrémité de leurs 
rameaux , ou dans lendroit où ces ras 
meaux fe féparent. Quelques-unes fe res 
vêtent d’une croûte, pleine de petits | 
réfervoirs de femence; & quand cette! 
femence eft aflëz müre pour demander! 
d’être répandue, elles la laiflent tomber 
Les réfervoirs font ouverts par le hauts 
mais enveloppés d’une membrane trés! 
fine, qui creve quand il eft temps, "8 
donne ypaflage à la femence. Les petits, 
volumes qui la compofent, obleryés 


) 
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avec le microfcope, paroïflent comme 
des noyaux folides ; entourés d’une PLANTES 
moufle renflée d’air. La plupart des Marines. 
rélervoirs de femence font faits à lames, 
comme les champignons , & doublés 
d’une membrane très fine, qui {ert 
vraifemblablement à nourrir les noyaux. 
Il y a plufeurs fortes de plantes ma- 
rines, membraneufes, qui, de diftance 
en diftance , font munies de vefies plei- 
nes d'air, dont l’élafticité foutient la 
plante, quoique três foible par elle- 
même , & augmente ou diminue la 
pefanteur fpécifique de la moufle qui 
renferme les globules de femence. Ces 
globules ne peuvent pas toujours fortir 
tous de leurs réfervoirs ; d’où il arrive 
fouvent qu'ils y germent, & qu'ils y 
produifent une planté femblable à [a 
mere. On remarque de pareilles végé- 
tarions dans les fruits de plufeurs plan- 
tes terreftres, tels, par exemple, que 
les limons: mais ces végérations font 
peu. confidérables , faute d’une nourri- 
ture fufifante, au lieu qu'elles fe font 
entiérement dans les plantes marines, 
qui trouvent leur nourriture répandue 
Mur toute leur furface, & qui n'ont 
befoin de racines que pour tenir à un 


pre 
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me point fixe: or ce point eft le plus fou- 
PLANTES vent une pierre nue, ou quelque écaille 
MARINES. de poiflon. La prompte végétation des 


plantes de la mer vient, felon M: 
Tozzetti, de ce que la nourriture ne 
leur manque jamais, & qu’elles ne font 


pas fujettes à tant de difgraces que 
celles de la terre. Il y en a de pier- 
reufes, & par conféquent fort dures. 


Les réfervoirs de celles-ci, après l'éva-m 
cuation de la femence , deviennent au- 


tant de petites cavernes, où fe retirent 


tb 


des infectes marins de toute efpece, 


pour fe défendre de l'infulte des gros, 
ou pour fondre fur les petits. “ C’elt, 


, felon toute apparence, ce qui a don 


,, né lieu au fiflême des polipieres, & 
,, ce qui a fait croire à fes. auteurs, 
,, que les infectés, dont on a trouvé 


les cadavres dans les pores ou petites, 
,, loges des plantes marines, s’étoients 
,, formé des retraites femblables à ces! 


»> plantes ,,. F 


Ne 
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LES PLUS REMARQUABLES 
de La mer de Tolcane. 


LA mer de Livourne eft peuplée, en 
“out temps, de plufieurs fortes de poif 
fons : mais il s’y en trouve encore un 
Pius grand nombre d’efpeces , dans des 
temps réglés ; fur-tout , lorfqu'ils y paf- 
“ent pour aller dépofer leurs œufs dans 
d’autres mers, ou dans l’eau douce, 
comme celle de fofo reule & celle de 
l'Arno. Les pêcheurs, qui favent au 
Jufte les temps & les lieux de leur paffa- 
Se, en prennent beaucoup. D'autres 
Poiflons ne viennent que très rarement 
‘dans la mer de Tofcane; ce font ceux 
qu'on rapporte à la clafle des monftres. 
La chañle que leur donnent des monf£ 
tres plus gros , les tempêtes violentes, 
ou d’autres caufes qui nous font in- 
Connues, les forcent quelquefois d’a- 
bandonner leurs profondes retraires, 
pour s'approcher de la furface des eaux, 
Là, s'ils fe trouvent trop voifins de la 
terre , ils reftent à fec, fans pouvoir fe 
dégager , peut-être parce que leurs 
mufcles, qui font d’une groffeur dé- 


1.1 
Porssons 
DE LA 
MER DE 
Toscans. 
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Poissons 
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mefurée, deviennent trop lâches par 
l'extrême diminution de la preflion de 
l’eau. Ils font venus quelquefois s’enfon- 
cer dans les fables de la mer de Tofcaz 
ne; & l’hiftoire nous en a confervé dés! 


exemples. Volterrano * raconte qu’en 


1498 , on trouva du côté de Vada ,un 
poiffon monftrueux , qui avoit cent 
pieds de long, & foixante vertebres À 


lépine du dos. On en porta fept à 


{elle d’un cheval. Un autre monftre de 


Volterra , toutes égales en groffeur à lan 


LA] 2 . : à! ÿ 
même taille vint mourir à la plage” 
de Corneto, vers le milieu du feizieme, 


fiecle. Au mois de févriér de Pan 16245 
on trouva prefque à fec, fur la plage 
de San Sévera, une baleine qui avoit 


quatre-vingt-dix pieds de long , & cins, 
quante de large. Une autre, de cent, 
pieds de long, vint mourir en 16208 
fur un rivage de l'Ile de Corfe. Une. 
autre s'engrava aux environs de l’ans, 


cienne forterelle de Livourné, le 13, 
octobre 1734 au lever du foleil. Elle 
fe défendit long-temps contre les attae, 
ques des pêcheurs : mais ayant appellé, 
DNS RE RER AU NL ERRGReR ERE Ee 

FN | 


*X Comment, Urban, lib. 25. 


D'HISTOIRE NATURELLE. 32% 


quantité de mariniers, ils la tuerent 
enfin, après un long combar. Elle pe- 
foit environ cinq mille livres : {a lon- 
gueur étoit d’onze aunes & deinie; 
ue de fa gueule de cinq; fa 
langue de trois; fa queue d'autant, & 
les nagcoires d’une aune. Au lieu de 
“dents , elle avoit des rangs de la- 
"mes de corne ; éfiléés par le bout com- 
"me des fcies: ce qui eff la marque dif 
tinétive des baleines. On voit auf 
quelquefois , dans la mer de Tofcane, 
des vaux marins qui fortent de l’eau, 
M& viennent fe repofer fur le rivage. 


OBSERVATIONS 


"SUR L'ALIMENT DES PLANTES 
| terreffres. 

| Acteur donne ici le témoignage de 
{es propres yeux M. Micheli, ayant lu 
 Pouvrage intitulé , ansromie de l'eau, 
publié à Padoue en 1715, voulut s’af- 
furer par lui-même du changement de 
Peau en terre, & vint en faire l'expé- 
| Hience dans le jardin du pere de M. 
“Tozzetti. Il y apporta pluficurs vafes 
de terre verniflée , dans lefquels il mir 
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—— Au verre, du marbre & des os pulvés 
ALIMENT rifés, des coquilles d'œufs réduites am 
D's PLAN- même état, du fable bien lavé, de très 
TES TIR- Lerits morceaux de pierre à feu, de law” 
RESTRES, 4 
groffe poudre de charbon, de la ls 
’ maille de fer, & d’autres corps fems 
blables, dont ik eût été très difficiles 
ou peut-être impoflble, de tirer de, 
la terre en peu de jours. Il fema dans” 
ces matieres mêlées enfemble , du grains 
des poids & des feves; il couvrit less 
vales de cloches , & chargea l’auteur lui 
même de les arrofer deux ou trois fois, 
par jour , avec de l'eau de pluie diftil= 
lée. En peu de temps, tout ce que ME 
cheli avoit ainfi femé , poufla , crut, & 
parvint à fa maturité, avec la même cous 
leur, la même odeur &le même goût qué 
s’il eût été dans le meilleur terrein 
L'habile obfervateur ayant enfuire fait 
fécher ces plantes, les brüla, & pelas 
la cendre, & remarqua que toute leurs 
végétation s’éroit faite par le moyen de 
l'eau feule. On peut ajouter , à cette 
méthode, celle qui eft aujourd’hui 
commune, & qui confilte à faire vés 
gérer, dans un vafe plein d’eau, less 
oignons de fleurs, au cœur de Phyver ss 
& dans l'intérieur des maifons : + 
| ee: 
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il femble qu'on peut inférer, que leau 
feule nourrit les plantes, & que la terre 
ne leur fert que de canal & d’appui. 
En fuppofant cette expérience ab{olu- 
“ment certaine , il s'enfuit que le point 
eflentiel de l’agriculture eft de rendre 
d terre aflez fouple, pour donner un 
pallage facile aux fibres des racines les 
| pe déliées , qui font deftinées à fucer 
Mhumide. C'étoir le fentiment de M. 
Micheli. Inftruit par de longues obfer- 
“varions 8 par des expériences conti- 
-nuelles, il croyoit pouvoir.aflurer que 
“toutes les plantes de la terre & des 
“marais ne fe nourrifloient que de la 
partie la plus déliée de l'eau, par le 
“moyen de leurs racines, ou des pores 
Me leur peau. Cette nourriture imper- 
“ceprible aux fens, & une autre plus 
ämperceptible encore, qui eft l'abon- 
“dance de vapeurs & d’exhalaifons dont 
Farhmofphere de la terre eft pleine , ren- 
ferment, fuivant le même naturalifte, 
“toutes les particules néceffaires pour en- 
ttetenir abondamment le fuc des plan- 
tes. L'eau de pluie diftillée, qu'il em- 
ployoit le plus volontiers dans fes 
expériences , quelque purifiée, quelque 
dégagée qu'elle paroifle des particules 
Toine TL | L 
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de terre, de fel & d'huile, en renfet: 
me cependant beaucoup, que les phy2 
ficiens diftinguent par différents nomss, 
fañs compter une foule d’autres qui 


MESTRES. Hs wii nt US 
n'én ént pas, parce qu'étant infiniment 


petités , elles échappent à la vue. Les 
froid, le chaud, & plufeurs autres 
différences accefloires de l'eau , dela 
terre, & de l'air, comme la gravité 

Je mouvement , la denfité, &c; ne Loi 
point matiere de la nourriture des plait, 
tes, mais feulement des fecours pour, 
la leur faire pallér: Les canaux que pars 
court la malle du fuc des plantes, de 
laquelle fe détache la limphe propre à 
les nourrir, font extrêmement délies: 
Quelques-uns de ceux que nos yeux 
apperçoivent ne font ni des core Li 
dés veines , fi l’on peut s'exprimer ainfis 


mais des efpeces de réfervoirs de fucs 


parculiers, déjà féparés de la male 
générale , & deltinés fans doute à quel 
que ufage. | 13 

Lés racines ont plus d'une utilité 
dans les plantes ; l'auteur en diftingué 
deux principales: la prémiere eft deles 
affermir, & de les munir contre la rens 
tontre des autres Corps, en Maniere 
de bras, de fondements, ou d’ancress 
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l feconde & cd plus effentielle sic'elt, 2 
de leur fervir de bouche , pour fucer ALrMENt 
sontinuellement le fuc de la terre. Les DES PLANS 
racines proprement dites , que l'on 7% 
diféngue des cayeux, font ordimaire- . 
Menc formées de rameaux où de fibres 

46 la dureté du bois. A leur furface & 

Pleur extrémité, on voit avec le mi- 
sofcope , & même fans ce fecours; 

he foule de tubes capillaires, courts; 
anfparents, d’une matiere molle & 

préfque aqueufe. Ces tubes avec le 

remps durciflent, croiffent , s’allongent, 

Æ deviennent des fibres de la nature 

du bois. De leur péau il en fort une 

fifinité d’autres: de forte que plus la 

planre étend fés racines, ( ce qu’elle: 

fit À proportion de {és rameaux), plus 

le acquert de tubes pour recevoir fa: 
ourriture, Mais repréfentons plus clai- 

tement la ftruéture admirable des plan 

tes: fuppofons que dans la racine pri: 

Mitive d’un grain de femence , qui gert 

me pour la premiere fois, il y aicdix 

cübes ; s'ils trouvent dans la terre une 
houfriture abondante, qu'ils puiflent 
pénétrer aifément , s’y allonger, s’y 

Épaiffir , perdre la cavité quien faifoic 

des tubes, & devenir fibres , on en verra 


PU 


BETETE 


ÂLIMENT 
DES PLAN- 
TES : TER- 

RESTRES. 


328 : : MÉ LANGES 


bientot fortir d'autres de leurs peaux s 
mais en fi grand nombre qu'un feul. 
fera quelquefois remplacé par cent. Ces 
cent ont le même fort que les dix pres 
miers. Îls deviennent bientôt des fibress 
d’où fortent de nouveaux tubes; 88 
ainf fucceflivement jufqu’à la mort dé 
la plante; pourvu que la terre favorifé 


. leur propagation, Cette plante qui 


au fortir de la femence , n'avoir que 
dix tubes pour fe nourrir, en acquert: 
donc bientot cent , qui en produifent, 
bientot mille ; ceux-ci, dix mille; les der=. 
niers, cent mille, & ainfñ toujours, par 
gradation : or quoique les filaments qui, 
conftituent les tubes foient extrêmement 
menus, & que des milliers de ces fil 
ments réunis, fuflent à peine fufhfants, 
pour faire un tube que l'œil pür. dés 
couvrir ; cependant fi l’on a égardeà: 
leur nombre prodigieux, il ne. fera. 
pas. difficile de concevoir, non-feules: 
ment que, certaines plantes tirent. par 
ce moyen aflez de fuc, pour fe nouts 
rir &- pour groflir, mais que fuivaht, 
la remarque d’un célebre phificien #s 


{ 


- 


-* _A.-Halefius in fuà vegetabilium ftaticä. 
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ce fuc, abondant quelquefois à lex- 
cès , Loir forcé de fortir par leurs 


CHARBONS FOSSILES. 


P Armi les amas de fable, de craie, 
de cailloux, & d’autres matieres sllqui 
forment les collines de S. Cerbone & 
de Srrido, M. Tozzetti trouva des 
charbons fofliles, Ce font des corps 
femblables à de gros troncs d’arbres, 
qui ne forment poinune couche con- 
tinue, comme les autres matieres des 
collines, mais qui font ordinairement 
féparés les uns des autres; quoiqu'on 
en trouve fouvent deux enfemble, & 
toujours d’une nature différente de 
celle du terrein où ils font enfevelis. 
Hs font d’une couleur extraordinaire- 
ment noire avec autant de luftre que 
le charbon aruificiel; mais ils font plus 
“dentes, & plus lourds, fur-tout lorf- 
qu'on ne fait que de les tirer de la 
“erre: car, à la longue, ils perdent 
“eur humidité, s'entrouvent & de- 
viennent moins lourds, quoiqu'’ils ail- 
lent cependant toujours au fond de 
Peau, I eft conftant que ré leur 
3 
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et 


& origine , ces charbons ont été des tfoncs 


ESHRU d’ Pa et On ne peut manquer de s'en 


Fossires. 


convaincre, en Les voyant dans la 
terre même. La plupart confervent 
leurs racines, & font: revétus d’une 
écorce épaille & rude: ils ont des 
nœuds; 1ls ont des ‘branchés ; _qui f 
fépärent en deux, & qui diminuent 
avec proportion. On y voit les centrés 
concentiiques , 8 les cxpanfions longius 
dinales des fibres du bois. Notre ob 
fervateur en découvrit un tronc f beau, 
qu'il reffembloiggparfaire tement à celui 
d'un chêne, avec fes racines, fon éco 
ce & fes branches, dont pluf ieurs ra 
Meaux avoient été retranchés di : 
violence. 

Les charbons fofile es de Strido nê 
font à 8 les feuls où l’on puifle faire 
cette remarque. On voit clairement la 
même Fe dans ceux de Pal d Arno 
Di-fopra & de Val de Cecina. Ces dets 
niers font plus gras que les autresÿ 
quelquefois même, le bitume, dont ils 
ont été imbibés, s ft trouvé en fi grati 
de abondance, qu'ils en ont regorgé, 
Cette matiere Dr fait jour à travers 
ces troncs, a paflé dans les racines & 
- dans tous les vuides de larbre qu’elle 
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atrouvés, & y a formé une incrufta- 
tion finguliere , qui imite la forme des 

erreries. Elle compole des couches, 
de lPépaiffeur d’une higne au plus, par- 
tagées en petires écuelles rondes, auffi 
ferrées l'une contre l’autre que le peu- 
Vent être des cercles. Ces petites écuel- 
les font toutes de la même grandeur, 
dans la même couche, & laiflent ap- 
D ercevoir une cavité réluifante, unie, 
RE héique, qui fe retrécir par le 
fond , devient circulaire, enfuite cilin- 
drique, & fe termine en plan. Chacune 
des cavités eft entiérement pleine d’un 
fuc bitumineux , confolidé comme le 


refte du charbon fofñle, Ce fuc, par 


la partie qui déborde la cavité, -eft 
applani. Le refte prend la forme des 


“parois qui le renferment, fans y être 


néanmoins attaché qu’au fonds, où il 
finit en plan: ce qui forme un petit 


M — 


“corps qu'on peut décacher avec une 


force très légere, comme celle de la 
‘pointe d’une épingle, dont on en tou- 
cheroit le bord. On le verroit {ortir & 
\& montrer fa figure hémifphérique , 
terminée en petit cilindre. | 

Dans le charbon qu’on tire prompte- 
ment de la terre, les furfaces ExtÉTiCU- 

4 
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res de ces petits corps mulripliés, étanti 
CHAREONS applanies & contigues les unes aux 
Fossitis, tres | forment une croûte, applaniet 
aufli d’un bout à l’autre: mais à me-h 
fure que le charbon fe deffeche, cette 
croûte paroît pleine de petites fentes, \ 
occafionnées par le retirement de ‘ces! 
corps, & par leur féparation mutuelle# 
Les couches applanies formées par lesw 
pierreries, font irrégulieres & éparfess 
çà & là fur le tronc du charbon foffi- 
le. Elles font outre cela doubles; c’eft-v 
à-dire, que l’une incrufte une face, 
l'autre une autre; & elles fe rencon- 
trent réciproquement avec les furfaces 
des corpufcuies renfermés dans les pe-u 
tites écuelles. Précifément dans l’en- 
droit où ces deux couches fe rencon- 
trent , la mafle du charbon foffile refte 
fans liaifon, & comme coupée. Deuil 
vient que ces grands troncs fe rompentM 
fi facilement, & fe fubdivifent en” 
maflifs de diverfes figures & de diver-… 
fes groffeurs. Ces fubdivifions , fi aifées 
faire, font caufe que dans les en- 
droits où le charbon foffile fe tran£w 
porte, on a de la peine à comprendre 
que les morceaux qu’on en voit, foient 
des portions d’un grand tronc d'arbre x 
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comme on le reconnoît aifément dans 

les liéux où il fe trouve, CHENE 
On y voir encore plufieurs males FOSSES. 

bitumineufes , incruftées de pierreries , 

mais détachées entiérement de lParbre, 

M. Tozzetti foupçonne que dans leur 

origine , elles failoient portion d’un 

tronc de charbon foflile, anciennement 

rompu, qui étoit refté-enfeveli dans 

la rérre. Notre phyfcien ne feroit pas 

non plus éloigné de croire que ce füt 

du bitume , qui n'ayant pas trouvé de 

Corps végétable pour s'y attacher, fe 

feroit coagulé de lui-même; il eft cer- 

fain qu’en rompant quelques-unes de 

ces coagulations détachées, on n'y 

découvre point les fibres longitudinales 

du bois, qui en font les marques dif. 

tinétives; mais on y voit feulement 

un amas prodigieux de globules, ran- 

gés par ordre, & femblables à des 

fayons qui pattent d'un centre, & 

qui aboutifflent à une circonférence. Il 

faut ajouter, qu’à la furface de ces 

coaoulations les corpufcules, qui rem- 

plifent les petites écuelles , font moins 

écrafés par dehors , que ceux des cou- 

ches formées fur les troncs des char- 

bons fofliles. Ce qui feroit croire que 
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dans Île premier cas, ils ont eu Îa 
liberté de s'étendre autant qu’ils pou- 
voient, fans trouver de réfiftance dans 
des corpufcules contigus. Ce n’eft pas 
tout ; M. Tozzetti trouve encore une 
preuve des coagulations de bitume purs 
dans une autre mafle toute pleine de 
globules, & dans laquelle il ne décou® 
vre pas la moindre trace de plante. # 

Telle eft la nature *des charbons 
foffiles. L'auteur y joint leur ufage® 
ils ont de la peine à s’allumer, mais 
lorfqu'ils le font une fois, ils produi: 
fent un feu extrêmement vif, & reftent 
long-temps fans {e confumer. D'ailleurs 
ils répandent une odeur défagréables 
qui porte à la tête & aux poumonsk 
précifément comme le charbon d’Ans 
gleterre; & la cendre qui en réfultes 
a la couleur du fafran. 


ALBATRE. 


L y a trois fortes d’albâtre. Le pres 
ALBATRE. F 


mier eft formé de ce que l’eau dépofeÿ 
on le trouve mêlé avec d’autres corps 
foffiles , dans les entrailles de la terres 
ou attaché aux parois des grottes 
quand il eft coupé & poli, on y dés 
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couvre de belles taches, én forme de = 


plis concentriques & ondoyants. Teleft ALBATRT. 
celui, que les tailleurs de pierres nom- 
ment albâtre d'agahe, ou femé de 
veines. Le fecond eft celui qu'on tire 
des couches de matieres femblables à 
la chaux, & coupées en travers. Tel 
“et l’albâtre nommé della mayella  & 
le plus fouvent aufli ceux qu’on ap- 
pelle ghiucciati, (glacés) parce qu’on 
y trouve les extrémités des aiguilletes 
coupées. Le troilieme, enfin, eft celui 
qui s’eft formé dans la terre, avec les 
mafles des autres pierres, qui compo- 
Ment le folide des montagnes; on le 
trouve difpolé en filons fort hauts. Au 
premier coup d'œil, on le prendroit 
pour du marbre; mais il n’a pas tant 
“de dureté, du moins celui d'Europe; 
“car parmi ceux d’Afe, il s'en trouve 
d'auffi dur. De cette efpece eft l’albâtre 
‘du canton de Volterra. 

Il femble avoir été dans fon origine, 
un gros aflemblage de criftallifations, 
qui £ déployant en lames, fe font 
“divifées en très petites criftallifations, 
femblables à des aiguilles à trois faces. 
Ces aiguilles partant de certains points, 
“qu'on pourroit appeller centres ; Îe 


” 


ALBATRE. 
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font répandues fphériquement & fub- 
divifées en rayons épais. Comme les 
centres fe font trouvés fort ferrés l’un 
contre l’autre ,:il eft arrivé de là, que 
les aiguilles de lun ont été écralées 
par celles de l’autre, & que toutes enz 
femble ont formé une pâte blanche; 
qui paroî prefqu'aufli uniforme que. 
le marbre de Carrare, dont les ftatuai- 
res fe fervent, mais plus tranfparente. 
Les amas de ces criftallifations font la 
plupart détachés les uns des autress 
ils n’ont point la figure du parallele- 
pipede, comme ceux des autres pierres; 
mais ronde: ainfi les aiguilles n’ont 
pas eu beaucoup de peine à s'y dé- 
ployer. Pour ce qui eft de leur furface, 
les pointes de ces aiguilles la rendent 
rude. En obfervant exactement cet 
albâtre fur les lieux , on fera convain- 
cu de tout ce que l’auteur penfe ici fur 
fa formation. D'ailleurs, lorfqu’on le 
travaille à Volterra, on voit que les 
plis en font formés en rond: or, ce 
qui a le plus contribué à leur donner 


cette forme, c’eft que dans le temps 


de la formation de la pierre, il s’eft 
trouvé de petites ordures entre deux 
globules de criftallifation , & c’eft prés 
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cifément dans ces endioits que la pier- == 
te à des filaments, & qu’elle fe rompt ALBATRE. 
facilement, Selon Leeuvenhock, la 
ftructure interne des albâtres eit à peu 
près celle que M. Tozzetti décrit; 
mais il y a découvert de plus, une 
très grande quantité de fel: cette dé- 
couverte fait foupçonner à notre ob- 
fervareur , que la plus grande portion 
de la pâte blanche qui compole lal- 
bâcre, eft une efpece de fel foffile, 
qui venant à être rongé par les injures 
de l'air, ou. par l’eau, laifle à décou- 
vert les criftallifations en forme d’ai- 
guilles. Pour appuyer cette conjecture, 
on peut ajouter que les eaux falées 
fortent des endroits où communément 
Jalbâtre domine, ce qui donne lieu 
« de croire qu'il contribue à leur donner 
ce goût. | 
… Dans les filons où 1l fe trouve, on 
remarque aufli une prodigieufe quantité 
de matiere femblable à la chaux, & 
comme divifée en aiguilles tranfparen- 
tes. Cette matiere et. ordinairement 
mêlée avec une certaine pierre tendre, 
compofée de fable, qui forme le folide 
principal dés filons, & au dedans de 
laquelle font les grains de Palbâtre, 
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= |] y à diverles fortes ‘de matrices 
ALSATRE, d’albârre : elles d'fferent par la groffef 
du grain, & par le plus ou le moins. 
de couches de matiere femblable à Ia, 
chaux, qui entre dans leur compoffs 
tion. Selon le mélange de terte mas 
tiere, il s'y eft formé certains amas 
durs, en forme de lames: quand on 
vient à les rompre, on y découvre le 
grain du marbre de Paros. On peut 
conjedturer de là; que ces filons tor: 
tueux de matrice d’albâtre étoient, dans. 
leur origine, des matieres boueufes 3" 
pleines de particules de différents felss 
fuivanc l& combinaifon defauels, ces 
diverfes pétrificarions fe font formées: 
le foufre y occupe auffi fa place, on" 
le trouve aifément mêlé avec Palbâtre. 
Pour ce qui eft du fel, il y en a tous 
jours une grande quantité; on le voit. 
tout à fait reflenblant à celui de la 
mer, dans certains morceaux de ma 
trices, qué M. Tozzetti garde dans” 
fon cabinet. Après le fel, il nya 
point découvert d’autre minéral qué: 
la marcaflite de fer, difpolée’ fur les” 
couches de là matrice en globulés {er=« 
rés , & plus ou moins fiombreux. "#4 
Après que M. Tozzetti éut obfivé 
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tn général la nature des albâtres de 


Volterra , il fe fit montrer par des 
perfonnes du lieu, tous ceux que l’on 
ÿ travaille: il s’en trouva de plus dé 
vingt efpeces , toutes différentes par La 
forme, le tranfparent, & la couleur, 
juoiqu’elles fe rapportaflent à la troi- 
eme clafle. Il fait une defcriprion 
éxadte de chacune, mais nous n’en 


ÂLBATRE, 


femarquerons que quatre. La.premiere 


eft d'un blanc de neige tranfparent, 
d'une pâte uniforme, avec quelques 
flaments : c’eft de cet albâtre que font 
les belles urnes hiftoriées, que Fon 
voit. dans plufeurs palais de Florence. 
Le fecond eft plus ferme: les anciens 
Molterrans s’en fervoient pour faire les 
urnes .deftinées à renfermer la cendre 
des morts, & travaillées en bas reliefs. 
Le troifieme tft auffi tranfparent que 
Le plus bel: albâtre oriental ;: mais il a 
des veines de couleur de plomb, qui 
fonc clairement comoître qu'il vient 
d'une matiere femblable à la poufiere 
qu'on voir attachée à la furface des 
mafles, Le quatriemé eft peu tranfpa- 
ent, ou même point du tout; de 
£ouleur livide, avec des taches noires, 
æn forme de lignes branchues, très 
: 
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gear 


ÂÀLEATRE. 


petites, mais très nombreufes , qui lui 
donnent. de la reflemblance avec le 
granit oriental, | 

Si les albârtres de Volterra avoient 
une dureté fuffifante , ils feroient, dit 
M. Tozzetui, de très beaux marbresy 
mais ils font trop tendres, & ne fe 
poliflent qu’à force de cire, Quelques: 
uns néanmoins font un peu plus duré 
que les autres; c'étoit de ceux-là, qué 
les anciens Etrufques faifoient les urnes 
deftinées à renfermer la cendre des 
morts. On en voit encore de très belles 


à Volterra. L’obfervateur ne croit pas 


qu'on en fit des vales à conferver les 
parfums &'les onguents, comme of 
en faifoit de lalbâtre de Thebes, d’E= 
gipte, ou des montagnes de l'Arabie: 
La raifon eft, que l’albâtre de Volterra 
eft trop poreux, & qu'il s'imbibe des 
matieres grafles. En terminant cet artis 
cle, M. Tozzetti obferve qu'on'ne doit 
point, à la rigueur, fixer toute la 
pierre de ce nom, aux trois clafles 
qu’il a marquées. Il a vu, dit-il ; dans 


Je cabinet du Baron de Stofch, une 


petite idole Egiptienne, femblable à 


une pagode Indienne , compofée d’als 
bâtre oriental, blanc & en partie 


tranf: 
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franfparent, qui a cependant le grain = 
auf pierreux, que celui du marbre ALsarke, 
de Paros, peut-être même davantage, 

& dans le fond duquel on diftingue 
clairement une couché de tarfe *; ce 

qui dénote que cette pierre a été tirée 

D montagne primitive, où elle étoit 

difpofée en mafles & en filons, com- 

me les marbres, 

7 PT. 

M4 Tarfo: Tarfa, qui en dérive, fignifie en 

lalien, ouvrage de marqueterie. 
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SA UUIR | 
L'HISTOIRE NATURELLE 
DES CORALLINES, M 
Et d’auttes produétions marines. 
du même genre, qui fe trois 
vent fur les côtes d'Angleterre 
& d'Irlande, &c. | 
AVEC LA DESCRIPTION 
D'un cross PoLyPE MARIN, 
pris vers le pole du nord: 
Par M. ELLIS, de la Societé royale | 
de Lordres, 1n 4. 3 


CARRE ENTER 


DA Les naturaliftes s'accordent peu fur 
nee la nature des corallines, & des autres 

* productions de la mer: elles fontwes 
gardées par les uns, comme des végé: 
taux; par les autres comme l'ouvrage 
des animaux. On accorde ici le pre- 


« ÿ 
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à 


mier rang à M. de Juffieu, parmi == 

Ceux qui ont embraflé cette derniere Coratrr- 

Opinion. AVR 
Après avoir obfervé qu'un grand 

nombre d’infectes étoient logés dans les 

différentes parties des produétions ma- 

rines , il avança le premier , que 

Ces Corps eux-mêmes étoient des étuis 

compofés par les mêmes infectes, pour 

leur demeure. On a beaucoup écrit 

pour & contre ce fyflême; M. Ellis 

croit décider la queftion, & fe flatte 

de prouver par fes expériences, autant 

que par fes raifonnements, que les 

productions marines font réellement 

des étuis qui renferment les polypes 

marins. 

. Il raconte que dans l'iflede Sheppey, 

il à eu occafon de voir avec un bon 

microfcope , ces fubftances |, qu’on 

appelle corallines ‘branchues , vivantes 

dans l’eau de la mer, & qu'il s’eft 

pleinement convaincu que ces plantes 
apparentes étoient des animaux réels, 
couverts de leurs étuis comme d’une 
peau; qu'ils n’étoient point mobiles, 

mais attachés aux écailles d’huîtres, 

de moules, & à d’autres fubftances, 


À, 
Q_ 2 
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EE Il dit encore que dans un autre VOya= 
or Std fit avec M. Chrer, à Brighthel- 
motone , en Suflex, ils eurent l’occa- 

fion de voir des corallines en mouve 

nent ; que les polypes font contenus 

dans des calices, foutenus par une lon- 

gue tige, qui paroïît pleiné d’anneaux,w 

tournés en forme de vis, & qu’on peutu 

aifément diftinguer au milieu de ces 

tiges , où dans ces petits étuis , l’efpecem 

de fil, ou la partie foible & tendre den 

Fanimal, qui eft unie au bas de cha 

que polype. k 

Sur différentes parties des corallines 

il y a plufeurs petits corps, qui pa-M 
roiflent ,; au travers du microfcope, 
autant de veficules ou de veflies. J’avois 

ignoré, ajoute M. Ellis, quel étuicu 
Pufage de ces veficules, jufqu’au voya- 
ge que je fis dans ce pays; mais j'ai 
découvert que ce font des matrices 

où des habitations de jeunes polypes, 

qui font produits çà & là; ces véfin 
cules, qui ne paroïflent qu'en certain 
ñes faifons de l’année, felon les diffé- 

rentes efpeces de corallines, ‘8 qui 
tombent alors, comme les fleurs ou les 
gtaines des plantes, ont fait conclure 
mal à propos à plufeurs perlonne, 
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qui n’avoient jamais vus ces animaux ===" 
vivants dans leurs étuis, que c’étoient Corazzt- 
des capfules, où les graines de ces plane NES 
tes étoient renfermées. Les polypes vé: 
ficulaires tombent, dès qu'ils font arri- 

vés à leur maturité; & la plupart de 

ces étuis , ou veflies, difparoiflent avec 

eux. : 

On remarque dans plufeurs des co- 
rallines , qui pouflent des branches d’une 
maniere f élégante , que les petits. po- 
lypes acquerént une couverture tefta- 
cée, comme les petits limas ou efcar- 
gois: ces petites écailles peuvent de- 
venir plus grandes; & dépofées fur 
des rochers, elles fe déploient & s’éten- 
dent, fans doute, dans cette belle 
forme où nous les voyons. 

Comme ces productions font très 
tendres, & que les polypes fe rident, 
fi-tôt qu'ils font expofés À l'air, on 
n'a pas eu peu de peine à en trouver 
dans leur état naturel, pour les exa- 
miner avec le microfcope; ce qui eft, 
peut-être, en partie caufe qu’on a fi 
long-temps difputé fur leur vraie na- 
ture. M. Ellis nous aflure qu’en con- 
fervant différentes efpeces de corallines 
dans l’efprit de vin, il a pu obferver 


Q:3 
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ee leur vraie figure & celle de leurs poly- 
CoRALLI- pes; il recommande la méthode fui- 


NES, 


vante, à ceux qui veulent avoir, dans 
leur perfeétion, plufieurs fortes de co- 
rallines, & d’autres productions de la 
mer. | 

,, La plus grande variété des coralli- 
nes fe trouve fur ce qu’on appellé 
généralement huîtres de rocher, ou 
“fur ces lits d’huîtres qui ont été 
» abandonnés depuis quelque temps. 
 Aufli-tôt que les pêcheurs ont tiré les” 
» huîtres de la mer, il faut les mettre 
» dans des baquets pleins de li même 
5» EAU, parce que ces animaux, COm- 
me on vient de le remarquer, font, 
>» d'une nature fi tendre, que l'air les 
» tide aufli-tôt; on peur les tranfporter 
,, alors fur le rivage, faire tomber les 
» polypes avec des tenailles, en les 
» prenant par lendroit le plus proche 
des écailles, & es mettre enfuite 
» dans des vales de terre blanche, 
» qu'il faut remplir aufli d’eau claire 
de la mer. Au bout d’une heure; 
» & peut-être plutot, ces petits ani 
» maux commenceront à fe rétablir de 
» la v'olence qu’ils ont efluyée, & à 
»sétendre dans leur forme & leur 
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grandeur naturelle ; c’eft une ob- 
, férvation que chacun peut faire, 
,, par le moyen d’une bonne lentille, 


; dont le foyer foit d’environ deux. 


,, pouces. On peut prendre d’abord 
., ceux qu'on apperçoit érendus & vi- 
,, vants , & les mettre tout de fuite dans 
,, quelques efprits ou liqueurs. On doit 
,, avoir foin de les tenir quelque temps 
,, dans un vale ouvert: enfuite, Îles 
,, renfermant dans une grande bouteille 
,, de verre, pleine de la même liqueur, 
,, & bien bouchée, avec des bouchons 


. de liége, on en peut envoyer fort 


loin une grande variété, fans faire 
tort à la figure des animaux. ,, M. 
Ellis donne fon expérience pour ga- 
rant. 

On peut encore effayer la méchode 
faivante : Mettez les huitres & les co- 


#23 
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rallines dans un grand vafe de terre 


ou de bois, dans lequel vous mettrez 
autant d’eau de la mer, qu'il en faue 
pour les couvrir; laiflez-les-y Pefpace 
dune heure, & verfez alors donce- 
ment, par le côté du vale, autant 
d'eau bouillante qu'il y avoit d’eau 
froide. Immédiatement après faites tom- 
ber Les écailles des hs A mettez 
4 
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les dans des bouteilles d’efprits ou li: 
queurs, comme on l’a dit auparavant ; 
lorfqu'’elles y font, & que vous les 
avez examinées par ordre, il faut met- 
tre les différentes fortes dans de gran- 
des bouteilles de criftal, mais étroites, 
à lPexception du trou qui doit être 
large : rempliflez ces bouteilles d’une” 
liqueur pure, mais qui ne foit pas 
plus forte que l'eau de vie fimple; & 
que le diametre de la bouteille foit 
proportionné au foyer du microfcope. 

dont vous voulez vous fervir pour les 
examiner. Si l’on a foin de bien bou-. 

cher la bouteille, pour empêcher que. 

la liqueur ne s'évapore, on réuflira 
sûrement à conferver ces animaux ex" 
traordinaires, dans un état propre à 
convaincre. les plus incrédules de leur. 
nature & de leur origine, 

Quoique l’auteur foit convaincu que. 
lés différentes efpeces de productions. 
marines, qu'il décrit, font l'ouvrage. 
des animaux, il a; cru- qu’il étoit né- 
ceffaire de fuivre l'exemple de ceux | 
qui, les confidérant fimplement com-" 
me des plantes, ou des végétaux de la 
mer , lés ont réduits à certaines clafles; 
1l les divife, à l’exemple du célebre 
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Ray en Coraux, Corallines, Kerato- 
phices, Efchares, Eponges & Alcyonies. 
En mettant cet ordre dans fa matiere, 
il a plus d’égard à la contexture fimi- 
laire de ces fubftances, & à la figure 


des animaux qui les habitent, qu'à la for- 


me extérieure. feul objet des botaniftes. 

M. Ellis a divilé les corallines que 
M. Linnæus avoit toutes rangées dans 
les clafles des coraux , fous le titre de 
felrularies, en veficulaires , tubulaires , 
celliferes, € articulées. 

On diftinge les corallines véliculaires 
par leurs cornes, leurs trous, leurs 
“branches, qui font difpofées d’une fa- 
çon admirable, & femblable à celle 
des plantes. Plufeurs de ces corallines 
ont de petites dents à leurs branches, 
fur lefquelles on trouve dans une cer- 
taine faifon de l’année , de petits corps 
proportionnés, en forme de veflies, qui 

roviennent de différentes parties de 
# tige & de leurs branches. Ces 
“petites veflies {ont d’une forme parti- 
Æœuliere, felon les différentes efpeces; 
elles font plus élaftiques, quand elles 
ont nouvelles: mifes dans du vinaigre, 
“elles n’y caufent point de fermentation, 
vou d'efferuelcence, 
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Les corallines rubulaires font compe- . 
fées d’un nombre de tubes fimples, 
qui croiflent enfemble ; elles font très 
garnies de branches, dont les tuyaux 
font fans dents, & fans véficules; elles 
font aufli élaftiques que les premieres ; 
elles s’élargiflent un peu, à mefure 
qu’elles croiflent : on en voit quelques-. 
unes de ridées, comme la trachée ar- 
tere ; & d’autres, comme les inteftins 
des petits animaux. | 

Par les corallines celliferes, l’auteur” 
entend ces petits corps marins, de la 
figure des plantes, qui font attachés à! 
des écailles, &c. & qui font d’une 
fubftance fragile , crouteufe , & tranf- 
parente. Lorfqu’ils ont commencé à 
groff , ils ont l’apparence de petites 
cellules, qui fervent de retraite à des 
petits animaux réunis enfemble, & 
difpofés en plufieurs formes admirables,s 
qui reflemblent à des branclies: toute 
cette efpece fermente dans un acide. 

Quand. on examine attentivement 
avec un bon microfcope, les corallines 
articulées, elles paroiflent compolées 
de petites parties d’une matiere pier- 
reufe & fort fragile; leur furface eft 
couverte de pores ou de cellules. Ces 


l 
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parties pierreufes font unies les unes 
aux autres, par une fubftance dure, 
mais membraneufe, flexible & compo- 
fée de plufieurs petits tubes de même 
hature , attachés enfemble ; elles fe 
diflolvent fi-tot qu’on les met dans du 
vinaigre, & les autres parties, c’eft- 


à-dire, celles de la fubftance dure, 


reftent entieres. Celles-ci forment non 


feulement les articulations ligamenreu- 


fes & flexibles; mais encore le fubj/ra- 
tum, & les cellules des parties même 
pierreules. 

L'auteur donne une ample defcrip- 
tion de toutes les efpeces de corallines, 
coraux, Keratophytes, Efchares, Epon- 
ges, Alryonies, & autres fubftances 
marines ; il a fait graver en trente-fix 
planches, chacune des efpeces, telles 
qu’elles paroïffent à la vue fimple, & 
telles qu'on les voir groffies par le 
microfcope. Ces planches fervent beau- 


A 
e. 


coup à répandre du jour & de la vrai- 


femblance fur fes opinions. Quant au 


polype, dont il parle dans fon titre, 
Al c1 à fait inférer la defcriprion dans 
le volume XLVIIL des tranfations 
philofophiques. 
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Gomme rom nc evene 


MANIERE 


DE PRENDRE il 
LES LOUTRES EN VIE 


Et de les dreflér pour apporter 
des Poifions ; & 


Par M. JEAN Lors, de l'Univer 


fité de Lund en Scanie, € mem 
bre de l'Académie de Stockholm. 


ne On fait que la loutre * eft un ani 
Chasse mal amphibie, qui défole les rivieress, 
DES comme le loup & le renard ravagent 
LourREs, Jes forêts. Il eft pourvu de poumonss 
plus grands & plus creux que les autres 
animaux; & par cette raifon, après 

avoir avallé une certaine quantité d’airsi 

il fe foutient aflez long-temps fous! 

l’eau : les poiflons forment.fa nourrie 

ture la plus commune. Il entre en cha= 


# Lutra digitis omnibus æqualibus, Linns 
faun. N°, 10, 
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leur vers le milieu de l'été. La femelie 
porte fes petits environ neuf femaines. 
Élle en met bas ordinairement trois ou 
quatre , qu'elle a foin de placer au 
bord de quelque petite riviere , ou de 
pra marais fous un buiffon ou fous 
des racines creufes. La peau de cet ani- 
mal eft bonne pendant toute l’année , 
excepté dans le temps qu’il eft en cha- 
leur , où le poil fe détache plus aifé- 
ment. | 

. Le dommage que les loutres caufent 
et allez confidérable, puifque non feu- 
lement elles dévorent beaucoup de 
boiflons, mais qu’elles déchirent encore 
es filets des pêcheurs. C'eft ce qui à 
porté M. Lots à donner ici la maniere 
de les prendre & de les extirper, où 
même de les apprivoifer & de les ren- 
dre utiles. 

… Dans les rivieres qu’elles fréquen- 
ent, il fe trouve ordinairement de 
grandes pierres, beaucoup de troncs 
Ju de racines d'arbres, & un rivage 
EUX. 

“La loutre ne pañle pas une fcule 
rande pierre fans y monter , .& fans 


bdépoler quelque fente. Cette marque : 


ait aifément connoître la-demeure de 
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ces animaux , & ne donne pas moins 
de facilité à leur drefler des embuches , 
our les prendre morts. On y emploie 
une efpece de cifeaux, ou de tenailles, 
Mais l’auteur fe difpenfe d’en expliquer 
la méthode , & ne veut donner ici que 
celle de prendre les loutres en vie, 
On fait faire des tenailles femblables 
aux tenailles ordinaires, maïs deux ou 
trois fois plus grandes. Quand elles 
font tendues , on attache à chacun des 
demi cercles, une pochette formée de 
petites chaînes, comme une cotte de 
mailles: de forte que les tenailles en 
fe fermant, puiflent former une efpece 
de cercle. Il faut tenir cet inftrument 
fort net, & le bien frotter d’entrailles 
de poillons, chaque fois qu’on veut s’en 
fervir. On pole les tenailles fur une 
pierre qui foit un peu pointue, & qui 
ne s’éleve pas plus, au deffus de Îa 
riviere , qu'il ne faut pour que l’eau 
puifle couvrir les pochettes de fer atta* 
chées aux tenaillés. Enfuite on attache 
un petit poiflon à la platine qui fe 
trouve aux tenailles, & l’on y place 
auffi quelques têtes ou entrailles de 
poiflons détachées. Aufli-tôt que la lou= 
tre fait le petit poiflon , les tenailles 


“& pour la prendre, il faudroit tirer 
 deflus. Mais les jeunes ne fortent pas 
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fe ferment & l'animal y eft pris {ans 
le moindre dommage, | 
Ceci regarde uniquement les vieilles 
loutres. Car les jeunes fe prennent avec 
des chiens dreflés , qui en paflant fur 
le creux des rivages, fur les pierres où 
fur les racines où l'animal {e tient ca- 
ché y demeurent en arrêt & appellent, 
Si, dans cette occafñon, une vieille 


loutre sy trouve, elle s'enfuit d’abord , 


de leur gîte fans la plus grande violen. 
ce. Si par conféquent on voit que la 


outre ne s’enfuie point, on peut comp- 
ter furement que c'en eft une jeu- 


ne; & ordinairement il y en a deux 
dans le même gîte; ou du moins dans 
deux gites très proches, Après avoir 
ainfi découvert l’ifue du gîte, on la 
couvre d’une nafle de poiffon ; & avec 


.un bâton de fer , ou quelqu’autre 
 anftrument pointu , on y chafle la lou 


tre, qui ne peut alors fe tirer fans fe- 
gours. On ne doit point prendre de 


jeunes loutres avant la faint Remy. En 
« les prenant plutôt, elles feroient trop 


tendres; car elles ne profitent que très 
lentement, Après avoir pris une jeune 
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mme outre vivañté, on l’attache d’abord 
Cuasse avec foin, & on la nourrit pendant 
_pss … quelques jours avec du poiflon & de 
Lourrus. l’eau ; enfuite on mêle de plus en plus, 
dans cette eau, du lait, de la foupe,. 

des choux & des herbes; & dès qu’on 
s’apperçoit que l’animal s’accoutume à 

cette efpece d’aliment, on lui retranchem 
entiérement les poiflons , ou du moins 

on ne lui en donne que trés rafement, 

& en leur place on fubftitue du pain M 

dont il fe nourrit très bien. Enfin il 

ne faut plus du tout lui donner ris 

poiflons entiers , ni inteflins , mais 
feulement des têtes. | 
Pendant que l'animal eft attaché , ce 

qui doit être dans un endroit où il y 

ait toujours du monde, il faut tächerw 

de Papprivoifer autant qu’il eft poffble;s 

ce qui peut fe faire aifément, & dans 

un temps fort court. Enfuite on fait 

une petite machine de paille, couverte 

de gros fil, ou de cuir, de la longueur 

d'un quart d’aune, & d’une épaifleur! 
proportionnée À la bouche de l’animal. 

Aux deux bouts de cetté machine, on 

place deux petits morceaux de bois en 

croix, chacun de la longueut d’envi- 

ron un demi quart, On prend un co 

on 
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don qui ne foit pas bien large, à l'un 
des bouts one on enfile quatre ou 
cinq petites boucles de la groffeur 
d’une noix. À chaque boucle, il y aura 
quatre petites pointes , les unes vis-à- 
vis des autres. On méttra ce collier au 
col de la loutre, en Le nouant à la nu- 
que ; & à ce nœud on attachera une 
lifiere de la longueur de quelques 
aunes, | 

Avec ces préparatifs, on commence 
à mener l'animal , en l’accoutumant par 
degrés à fuivre de bonne volonté; en- 
fuite on choifira un mot de comman- 
dement, tel, par exemple, que viens 
ici; & chaque fois, en le prononçant, 
on tire le cordon avec un peu de force, 
jufqu’à ce que la loutre foit obéiffante 
& vienne promptement. Alors mettant 
la main dans le collier, on ferre & 
tourne , jufqu'à ce qu’elle ouvre la 
gueule, On lui donne aufi-tôt la ma 
Chine de paille à tenir, en prononçant 
toujours un même commandement, 
comme, par exemple, prends. Dès quelle 
Biche , on reflerre le cordon, jufqu’à 
ce qu'enfin elle tienne ferme. Quand 


elle tiendra bien, on relâchera le cor- 


don , afin qu’elle lâche prife, & on 
| Tome LI. KR 
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prononcera encore le commandement ; 
en difant, lache. Cette manœuvre doit 
êcre variée & répétée, jufqu’à ce que. 
Panimal prenne & lâche au premier. 
commandement. | 
Lorfqu'on eft À ce point, on tient las 
machine de paille près de la terre, enw 
prenant garde qu'il w'y ait point den 
fable , 8 en tenant le cordon commen 
on l'a prefcrit. On fe baïfle vers las 
loutre, en tenant la machine d’une 
ain, & tirant la loutre de l’autre vers 
la machine. D'abord on la lui retire 
mais énfuite on la lui rend , en ferrants 
le col de l'animal, afin que fur les 
mot prends, il la faififle, Cet exercices 
doit être continué jufqu’à ce que fu“ 
fe moindre mouvément du cordon, lan 
loutre prenne la machine. Alors on lui 
crie, viens, enla tirant en même temp# 
à fois & on lui prend fa proie, en 
criant, lâche; quand on aura continué 
cet exercice pendant quelques jours. 
& que l'animal courra facilement 
après la machine qu'on lui jette , on 
übftituera À la machine, un mouchoir, 
un gand , ou quelqu’autre chofe, Quand 
enfin la loutié apportera tout furdle 
fimple commandement, & fans qu'on 


: 
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ait befoin de. tirer ou de lacher Le === 
cordon , on jettera devant elle quelque CHasse 
chofe qu’elle airne à manger, & on Dis 
Ja forcera de l'apporter de même, &c LouTREs, 
fans y toucher; ce qui peut fe faire 
fans. beaucoup de peine, à lexemple 
des autres animaux. Lors donc qu'elle x 
apporte tout ce qu'elle peut porter & 
qu’elle fuit fidellement par-tout où l’on 
va , on la menera au bord de quelque 
petite riviere , qui foit claire & pas 
trop profonde; & l'on prendra avec 
foi quelques petits poiffons morts, avec 
d’autres un peu plus grands, qui {oient 
en vie. On y jettera d’abord les petits 
que Janimal prendra fürement très 
volontiers; mais dès qu’il les aura pris, 
on l’obligera à les apporter & à les 
rendre aufli-rot, Enfuite. on y jettera les 
poiflons vivants , qu’il faura prendre avec 
une égale facilité ; & aufli-rot qu'il les 
apportera, on lui en donnera la tête 
pour fa récompenfe. Cette chañeaété . 
pouflée fi loin, qu’un homme de la 
Scanie, du bailliage de Chriftianftad , 
nommé Benoit Mi/ffen, par le fecours 
Pine loutre ainfi dreflée, prenoïit jout- 
mellement autant. de poiflons, qu'il lui 
en falloit pour nourrir toute ‘ famille : 

z 
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& comme ces änimaux recherchent les 
poiffons comme leur nourriture natu- 
relle, on voit combien il feroit avan: 
tageux de les rendre par cette invention 
utiles aux hommes ; puifqu'on les em 
pécheroit en même temps de faire les 
dégats qu'ils caufent dans les rivieres, 
foir en les dépeuplant , foit en déchi=n 
rant les filets des pêcheurs. e 
Les vicilles loutres peuvent êrre dref- 
fées, comme les jeunes, mais non pas 
avec un fi grand avantage ; Car en [à 
chant une vieille dans le temps des” 
chaleurs , il feroit toujours à craindre; 
que l'habitude jointe au naturel , ne 
prévalut fur l’éducation. Mais en éles 
vant une jeune, & l'éloignant de Peau, 
une année entiere, fon naturel change 
beaucoup plus: au lieu qu'un féjour 
continuel dans l'eau le fortifñe & l’aug= 
mente. ÿ 
Les loutres apprivoifées ont encore 
un autre avantage , puifque par leur 
moyen on en peut prendre d’autres & 
en délivrer entiérement le voifinages 
ceft ce que le même Miffon a ten $ 
proche de fon jardin où 1] y a un me 
feau, qui fait aller un moulin; & ce 


ruiffeau eft bordé des deux cotés, d’une 
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rive aflez élevée; de maniere que la 


loutre , enfermée dans le baffin du 
moulin , n’en fauroit fortir. 

| Au refte, cette maniere de chafler 
n’eft pas nouvelle en Suede, & doit 
avoir été beaucoup plus commune au- 
trefois qu’aujourd’hui, puifque Jonfton 
dans fon hiftoire des animaux, rap 
porte que les cuifiniers en Suede avoient 


l'ufage d’envoyer des loutres dans les 


viviers, pour leur apporter des poif- 
fons. | 
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«M E MOTITR E 
SUR LES | | 
SATVTERELLES ERRANTES, 


ETES. ON demande depuis long-temps la. 
SAUTE- traduction du curieux mémoire que M. 
RELLES Ciedit{ch a publié * fur les fauterelles a 
qui voyagent en troupes , & qui ont 
fait tant de ravages en 1750, dans law 
marche de Brandebourg. É’auteur d’u- 
ne lettre anonime ajoute même, aus 
motif de la curiofité; celui de l'intérêt” 
public , qui doit faire fouhaiter en 


France, éomme dans les pays étrangers ,n 


de connoître la nature & les remedest 
d’un mal, dont il n’y a point de na« 
tion qui ne foit réellement menacées 
Qui fair à quel terme ces terribles ani-" 
maux doivent s'arrêter > & de quelque 
lieu qu’ils puiflent venir, n’eft-il pas, 
vraifemblable qu'après avoir commencé 
à s’avancer vers nous, tôt ou tard la. 


N 


$ « 


# Dans les aûtes de l'académie de Berlin, 


D'HISTOIRE NATURELLE. 263 


feule douceur de notre climat peut === 
nous attirer d'eux une crifte préférence? SAUTE- 
L'auteur obferve d’abord que les RELLES 
hyvers trop doux favorifent tellement 
la génération de divers petits animaux, 
particuliérement celle des infeétes , que 
Meur multiplication, en quelques en- 
droirs, excede beaucoup les bornes des 
années ordinaires , dans lefquelies il ne 
feroit pas éclos la millieme partie de 
leurs œufs. Ilen conclut qu'une quan- 
tité extraordinaire d'infectes , ou d’au- 
tres efpeces:, doit dévorer une quan- 
tité de pâturage fort fupérieure à celle 
qui auroit fufi, fans cette multiplica- 
dtion; & que par conféquent les grands 
animaux, & même les hommes, peu- 
vent tomber alors dans la difetre, juf- 
qu'à fe trouver expolés à la faim, Ce 
* ne font pas toujours des effains d'in- 
… fectes étrangers, ajoute M. Gledirfch, 
qui caufent ces ravages dans les bleds,, 
fes prés, les bois, & les jardins. On 
peut en accufer aufñi de malheureufes 
» races, nées dans le fein de notre pro- 
pre patrie, & qui commençant par 
* décharger leur fureur, fur le lieu de 
“ leur naiflance, vont enfuire porter la 
- défolation dans les contrées voifines. 
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L’efpece de nourriture, que la plupart 
de ces petits animaux recherchent, mon-: 
tre aflez clairement, que la campagne 
ne reçoit pas le même dommage de 
toutes les troupes, foit étrangeres , foit 
nées dans le pays, qui fe raflemblent 
dans certaines régions. Les oifeaux de 
paflage , par exemple , tant des bois que : 
des marais, qui volent par bandes , ne 
commettent prefqu'aucun défordre ; par- 
ce qu'ils fe nourriflent de vers, de 
feuilles d’arbres , ou de plantes fauva- 
ges, de boutons de fruits, de femen- 
ces, ou de mouches, fans aucune def. 
truétion qui intérefle les champs, les 
forêts & les prairies. De même encore 
les gros effains d’abeilles & de frélons, 
aufli bien que ces armées de confins 
& de moucherons , qui obfcurciffent 
quelquefois l'air, font plurôt incom- 
modes que nuifibles. On n’en fauroit 
dire autant de ces grandes bandes de 
fourmis, en forme de colonnes, & de 
cette multitude de chenilles , de taupes, 
grillons & efcargots, qui paroiflent au 
printemps & en automne; ils font de. 
mauvaife augure pour les œconomes, 
quoiqu'ils le foient moins encore que: 
ces migrations de rats champêtres , dont ! 
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fes uns font d’une couleur : cendrée "= 
roufle, avec une ligne noire qui leur SAUTE. 
traverfe le dos, & les autres ont la ** "TE" 
queue comme coupée. 

Mais entre les infectes étrangers, 
dont les provinces du Brandebourg ont 
‘eu le plus à fe plaindre, & qui ont 
détruit le plus de grains de toute efpece, 
il n’y en a point de comparables aux 
fauterelles qui voyagent par troupes. 
Quelques écrivains en ont déjà traité: 
dès l’année 1733 ,il en avoit paru dans 
Je même pays, & l'on s’apperçut , juf- 
qu’en 1739, qu’elles y avoient laiflé de 
leur race, qui fut détruite infenfible- 
ment par la rigueur des hyvers. En 

1744, on apprit qu'il s'en répandoit 
de nouvelles légions , qui avoient aban- 
donné les déferts de la Tartarie, pour 
fe jetter, non feulement fur toute la 
Hongrie, la Tranfilvanie & la Pologne, 
mais dont quelques  détachements 
“avoient pénétré juiqu'en Ecole, & 
“dans les Ifles les plus voifines de ce 
royaume. Elles revinrent alors dans le 
“Brandebourg , & fe manifefterent vers 
“le temps de la moiflon , principalement 
autour des villages de Dieterfdorf &c 
“de Neven- Tempel , à Liezen, Com- 
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manderie de l’ordre de faint Jean, & 

dans quelques campagnes voifines de 

Berlin , .du coté de la porte. qu’on 

nomme de Hall, Elles avoient aflez de 

reflemblance avec ‘les grandes  faute- 

relles de diverfes couleurs, qui font 
originaires de FEurope, & qui fe tien 

nent dans tous les lieux couverts d’her-" 
bes; mais on y apperçut néanmoins 

quelques différences fenfibles. Les fau- 

terelles étrangeres avoient le corps plus 

grand, les antennes plus courtes, &% 
la vagine génitale ne fortoit pas hors! 
du corps. 

Dans Pété de 1750, il.en vint desw 
troupes innombrables de la grande: 
Pologne, dans le Duché de Doflen,* 
dans la Luface inférieure , & dans le’ 
diftri& de la nouvelle Marche , qui 
porte le nom de Srerneberg ; &c leurs 
ravages fe répandirent dans tous lesk 
territoires des villes de Droffen, Zullik 
chouv, & Ziefenzig , fur-vout autour 
des villages de Gleffein , Langefeld M 
Heinerfdorf, Polenzig, Radach & Zer= 
bovv , où le dommage fut total, parce 
que la moiflon n’y étoit pas encore 
faite. D’autres bandes, ayant traverfé” 
POder , fe difperferent dans le territoire 
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LES TETE SRE PP TER 


de. Maunchenberg 8 aux environs de =. 
Berlin, où M. Gléditfch eur l'occafñon °AUTE- 
d'en remarquer plufeurs autour de FF 
quelques villages: au mois de feprem- 
bre, il s'en trouva quelques-unes dans 
les jardins & les vergers de la capitale, 
fur-tout dans le quartier qu'on appelle 
Friderich-Stadr, Ces fauterelles devenues 
comme citoyennes , furpafloïient de beau- 
coup en grofleur celles de leur efpece 
qui vivoient à la campagne, & de- 
voient cet acctoiflement à l’abondance 
du pâturage où elles étoient. 

Divers auteurs ayant traité de cette 
efpece de fauterelles , de leurs migra- 
tions, & de leurs ravages, il à paru 
inutile à M. Gléditich, d’en donner 
une nouvelle defcription, Ceux qu’il 
croit les plus exaéts & les moins fabu- 
leux, font M. Frifch, & M. Rorfel, 
peintre de Nuremberg. Leurs explica- 
tons, dit-il, & leurs figures peuvent 
être très utiles pour la connoiffance des 

fauterelles. Cependant tout ce qui a 
| paru jufqu'ici, comparé avec fes pro- 
pres obfervations, lui paroît extrème- 
ment défectueux. C’eft cette raïfon qui 
le porte à publier les détails dont il ef 
redevable à fa propre expérience ;.&c 
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TRES TENE 
CORRE 


= pour faire diftinguer avec plus de cer-w 
SAUTS- titude les véritables fauterelles dont il ; 
RELLES, eft queftion, avec d’autres avec lefquelsm 
on les confond fouvent , ou d’avec cer-M 
taines efpeces bâtardes , il commence” 
par donner une table méthodique del 


routes les efpeces connues. * 


oo CR” 
* Noûs imiterons l’auteur qui , dans la craintew 


d’altérer les termes propres , a jugé à propos de" 
les donner en latin, Voyez la figure. 4 

Tota locuftarum familia, quoad omnes fpeciess 
veras , indigenas æque ac exoticas , quatuor divi-M 
fiones naturales admittere videtur. Ê 

J. Prima illas continet fpecies | in quibus capi-m 
tula antennis, feu corniculis, donantur longiori-m 
bus, aut longifiimis (4), & quarum fœminæ 4 
fimul gaudent vagina genitali extra corpus pro- 
tenfa. (b). 1 

A. Locufta , pratenfis, variorum colorum, par-M 
va, cujus femella vagina genitali incurva dona= 


{ 
“A 


tur. : ÿ 
B. Locufta, pratenfis, maxima, varii coloris "! 
antennis longiflimis, $ 


C. Locufta, arborea 
nis longiffimis. ji 
D. Locufta, capenfis, alis fuperioribus latiffi-. 
mis, foliorum æmulis, collari crifta granulo fais 
duplici diftinéto. :.… OV 
E. Locufta, fubterranea, cauda bifeta, capitu#" 
IC rotundiore , globofo, pedibus fimplicibus, Gril- 
ju scampeftris. 27 
F. Locufta, minor, domeftica, cauda bifeta 


Remo rotundo compreffiore , pedibus fimplicis 
Us, 


; Maxima, viridis, anten-… 
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C'ett, dit-il , le propre de la fauterelle 


ARRRUENRESINEPAERSSNMS 
an de 9 RER 7 


Orientale , de voyager par troupes, SAUTE- 


dont les divers eflains, compofés de RÉLLES, 


dgions innombrables aflez reflemblan- 


54 


IT. Secundam divifionem ïingrediuntur locuftæ 
illz , quarum capitula antennis gaudent longiori. 
Dus aut longifimis (c), & quarum fœminæ 
Igenitali tuba extrà corpus prominula carent ( 4}, 
" G. Locuita, fubterranea, loricato thotace, cau- 
Ma bifeta , pedibus anticis criftalis foflonibus. Gryllo- 
taipa. 
“ H. Locufta, Surinamenfis, collari latifimo , gra- 
nulofo, 

_ I. Locufta, gregaria, peregrina. 

K. Locuita, Braüliana , corpore longiffimo, 
itféreti, articulato. 
“LL. Tertia divifio compréhendit locuftas, qua. 
tum capitula antennis ornantur brevibus , aut bre- 
vifimis (g); femellæ vero gaudent vagina ge. 
mitali extra corpus prominente ( h ), 
IN Z. Locufta, orientalis, aculeata. 

IV. In quarta divifione occurrunt fpecies , qua- 


iifimis {e), & quarum fœminz genitali vagina 
Extra corpus prominente carent (f ) 
INUM. Locufta, pratenfis, exigua, variorum colo- 
) rum. | 

N. Locufta, pratenfis, minor, variegata. 


“ P. Locufta, filveftris, media, crepula, alis 
inferioribus eleganter coloratis. 
“ 9. Locufta, Arabica five Indica, omnium ma- 
|xima , migrans. re 

|[h R. Locufta, orientalis, perigrinans , gregaria, 
| five Afiatica, de qua nobis fermo eft. 

$. Locufta, cuculata , major, Africæ littoralis , 


um capitula antennis donantur brevibus aut bre_' 


Mn Q. Locufta campeñtris, ferotina , flriata , media. 


—_ 
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tes à ces nuées épaifles , que leur pro- 
pre poids. fait quelquefois defcendre 
du ciel, tombent fubitement fur cer- 
taines contrées, & y dévorent en ul 
clin d'œil, les principales efpeces de 
grains. On auroït peine à repréfenter 
les ravages qu'elles commettent en peu 
d’heures : cependant M. Gleditfch éft 
perfuadé que les dommages qu’elles 
font capables de caufer ; mériteroient 
à peine-l’attention des gens de la.cam- 
pagne, fi elles venoient, comme les 
autres efpeces, en troupes moins nom- 
breufes. L | 

Leur premiére furie fe décharge fur 
les herbes fines, & fur les plantes ten- 
dres, qui abondent le.plus en fucs 


capitulo acute faftigiato, antennis tenuiffimis$ 
exiguis. 

- Ab hoc autem: genere omnés ac fingulas in- 
fe&torum fperies, locuftis veris, uno alrerove 
figno tantum affines & fimiles , excludendas efle 
fratuimus : v. g. Cicadas, Procicadas, Ranatras, 
& Laternarium ; (en françois, Crgale, Procigale, 
Ranatre & Larerniér\; tam Amceicanam quam 
finenfem, :aliafque plures , : quarum prôgenies , 
nec ftridet, nec faltatoriis pedibus gaudert; præ- 
serea quoque metamo-phofes natirales longe alias 
fubit, quam in xreliqua jocuftarum familia obfer- 
vantur. | | 
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témpérés; mais quand cette nourriture 
Vient à leur manquer, & quelles vien- 
ent à grofhir , elles attaquent prefque 
tous les légumes, les feuilles, les écor- 
ces des. arbres, & tous les végéraux 
en général, même ceux dont l'odeur 
Ou la faveur ont quelque chofe de foit, 
d'acide ou d’amer. Cependant la nature 
donne à cette pernicieufe efpece de 
fauterelles, un inftinŒ@ pour voyager, 
qui empêche qu’elles ne féjournent trop 
mn un lieu ; quoiqu'elles puiflent fou- 
tenir la faim, la (oif, & d’autres états 
fort rudes, pendant un temps très con- 
fidérable. Dans ces cas néanmoins , la 
ee pâturage , ou le trop fréquent 
Changement de nourriture , diminue 
leur groffeur ; & les ignorants y font 
trompés , en les prenant alors pour nos 
grandes fauterelies de diverfes couleurs, 
qui fe tiennent ordinairement dans les 
prés. 

& L'auteur ne croit pas devoir s’éten- 
dre fur Le mélange fucceflif des couleurs, 
@ fur les variétés que les faurerélles 
Éprouvent à cet égard, pendant le cours 
de léré: il laifle, dit-il , À ceux qui 
Re leur temps à défigner 
Es chofes par des qualités incertaines, 
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mms |e foin d'indiquer les caracteres qui four: 
Saure- niflent les,raies, les taches & les points 
RE&LLES. de diverfes grandeurs & de diverfes for- 
Q mes, qui fe manifeftent aux aîles de ces 
infectes. C’eft fans doute dans cette cons 
noiflance qu’excelloit un foldat qui vous 

lur autrefois prédire à Jean Sobieski, 

Roi de Pologne, des prodiges étonnants 

qu’il prétendoit annoncer par les diffés 

rentes rayures & mouchetures des faus 

terelles; mais il n’obtint que des railles 

ries de ce grand Prince. _ 

On ne remarque rien dans l’accous 

plement de cette efpece de fauterelless 

qui differe de celui des autres efpeces$ 

mais M. Gleditfch fait ici une obfer 

vation fort finguliere. Il a vu , ditAls 

trois mâles s’'accoupler avec une même 
femelle; & fuivant toute apparences 

la nature a eu des vues particulieres 

dans cette fingularité. Quand on cof 

fidere Fextrême abondance des œufss 

on juge que la fécondation ne ferait 

pas fuffifante par l'acte copulatif d’un 

feul mâle: il faut donc, ou qu'il re 

vienne plufeurs fois à la charge, sou 

que d’autres le relevent. Avant mon 
obfervation , ajoute l’auteur, on n’étoit 

pas für fi c’étoit toujours le même, qui 

réiteroit 
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féitéroit fes approches, ou fi d’autres 
mâles fe fervoient aufli de la même 
femelle, Quand les œufs ont été fécon- 
dés, la femelle de cette efpece les dé- 
pole en terre, fur-tout dans Îles terreins 
fiblonneux , & dans des endroits un peu 
élevés , vignobles, vergers , collines 
chargées d’arbuftes , ou fur ces éminen- 
ces revêtues de gazon, qui fe trouvent 
dans les campagnes & dans les forêts. 
Mais comme cette femelle n’a point de 
vagina genitalis qui forte de fon corps, 
elle laiffe tomber peu à peu fes œufs, 
en enfonçant plus de la moitié de fon 
Corps en terre; ou quelquefois, elle les 


CRECARRRENENNNRNERMEEN VITE. 
SAUTEF- 
RELLES, 


feme & les difperfe feulement à la fur- 


face, fur le fumier, la mouñe, les ra- 
Cines des plantes, & fur d’autres par- 
ties que les végétaux pouflent vers le 
pied. Les petits œufs Re liés entr’eux 
par une efpece de mucofité durcie, & 
Tenfermés comme dans une membrane, 
où ils reftent cachés pendant fix ou fept 
Mois. Les endroits ‘où ils pallent l’hy- 
Ver le plus en füreté, font ces pen- 
£hants de coteaux, qui font garnis de 
buifons ; ils font plus expofés dans les 
te unis, couverts d’herbes ou nus, 
Parce que les hommes & les animaux 
Tome II, S 
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les y découvrent & les détruifent plus 
facilement. 

Mais ce qui paroît ici plus remar= 
quable à M. Gleditfch, c’eft le temps” 
même de l’accouplement & de laccou- 
chement. Alors les légions de faute 
relles auparavant difperfées , fe rendent 
dans les lieux couverts d’arbuftes dont. 
on a parlé, ou dans les champs, en- 
tre les cailloux & les pailles reftées de 
la moiffon , & s’yraffemblent en troupes 
fort ferrées ; elles fe mettent en devoir” 
de travailler à la propagation; ouvra- 
ge qui dure rarement au-delà de fix 
ou fept femaines. Lorfqu’il eft fini , les’ 
fauterelles des deux fexes font épuilées 
& abbatues; elles deviennent malades, 
& perdant peu à peu leurs forces, elles 
meurent, Il eft cependant incertain fi 
la plupart ne meurent pas plutôt des 
énormes morfures qu'elles fe font , que 
de la fatigue de leurs amours. Les 
mâles, dans leur chaleur, attaquent 
d’autres mâles, ou mème des femel- 
les, les bleflent, leurs arrachent des 
membres, fur-tout les antennes; en 
un mot, ces méchants infectes fe 
maltraitent mutuellement avec tant 
de violence, que c’eft dans ces com 
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bats que le plus grand nombre périt. 


Po "7" 
? pere | 


La capacité de leur petite tête, & SAUTE- 


\ 


des organes deftinés à marcher & à 
manger, fait comprendre aïfément, 
combien ces morfures doivent ètre ru- 


RELLES. 


des. Si l’on manie fans précaution les 


grandes fauterelles des prés , & ces 
|étrangeres qui voyagent en troupes, on 
en eft quelquefois bleflé jufqu’au fans : 
aufli prefque toutes les ue con- 
nues fe nourriflent-elles, non feulement 
des parties fucculentes & molles des 
plantes, telles que les fleurs, les feuilles, 
les boutons & les germes; mais elles 
s’attaquent aufli à. divers corps plus 
confiftants & plus durs, tels que des 
grains d'orge, du fucre, du pain, des 
fruits dans les greniers, des racines , & 
comme on l’a dit, aux écorces mêmes 
des arbres; tout âpres , acides &c aftrin- 
gentes qu’elles font. Elles rongent juf- 
* qu'aux vêtements humides de laine. 
Une expérience vulgaire fait connoïtre 
que les fauterelles prifes fe mordent 
elles-mêmes, s’arrachent les pieds de der- 
* riere, les antennes, &c. Une oblerva- 
tion de l’auteur , fur un mâle, acheve- 
ra de peindre la voracité de ces ani- 
maux, Après avoir fini l’accouplement, ce 
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ee 
SAUTE- 
RELLES, 


276  MÉLANGES 

mâle ingrat , exercoit fur la femelle 
une efpece de tirannie, dont la caufe 
ne pouvyoit être attribuée à la difette 
d'aliments : il montoit {ur cette femelle , 
qui réfiftoit de toute fa force; il lui dé- 
chiroit la chair vive, & en fuçoit ar- 
demment le fuc ; après quoi la pauvre 
femelle périt, fans avoir pu dépofer . 
auparavant {es œufs. M. Giedit{ch et 

porté à croire, par cet exemple, qu'il 
y a des loix conftantes établies par la 
nature , à l'égard de certains infectes ; 
pour empêcher que leur trop grande 
multiplication , toujours incommode 
ou pernicieufe aux autres animaux ; 
ne furpafle la quantité de pâturage 
dont ils ont befoin. Il fait obfer- 
ver aufli que létat des fauterelles, 
pendant leur accouplement , fournit 
aux gens de la campagne une occa: 
fion très favorable, pour en détruiré 
à peu de frais, une immenfe quantité 
avec toute leur race. 

Les migrations les plus fréquentes 
& les plus pernicieufes des faurerelles 
offrent encore des circonftances, qui 
paroiïfflent mériter de lattention. Par 


exemple, elles montent plus vite, & 


s’élevent plus haut dans un temps 
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chaud, ferein &.fec; mais lorfque le 


ciel.eft chargé de vapeurs & de pluie, u 


ou qu'il fait un peu froid, aufli bien 
que vers le lever & le coucher du 
{oleil , elles ont plus de lenteur & de 
roideur, elles remuent plus difficilement 
leurs ailes, & ne s’élevent pas fi haut 
dans l’air, Si l’on fe met à les chafler 
avec force, dans un temps pluvieux, 
ou qui tire au froid , elles commencent 
bien par agiter leurs aïles, & font effort 
our s'élever, mais ne fe trouvant pas 
en état de foutenir un long voyage, 
elles defcendent d’abord, fe précipitent 
en quelque forte fur terre, & font 
obligées de continuer leur route à pied. 
Alors on n’a prefque pas befoin, pour 
“les exterminer,, de ces feringues de 
nouvelle invention qui fervent à darder 
fur elles une liqueur bouillante, & 
“que M. Gleditfch, d’ailleurs ne paroït 
point approuver. 
» Il pañle au récit de la premiere appa- 
rition des fauterelles en 1750; lorfque 
d'innombrables légions de ces cruels 
animaux, qu'on crut parties de la 
grande Pologne, vinrent, au temps 
“de la moiflon, commencer leurs rava- 
ges dans le cercle de FRERE Per- 
j 
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fonne ne sy attendoit. Vers le milieu 
du mois de juillet, un peu avant le 
foir, on s’apperçur que l'air s’obfcur- 
cifloit dans quelques endroits, & que 
ces nuages n’étoient que d’effroyables 
troupes de fauterelles. Le fpeétacle fut 
bientôt fuivi de la chûte même de ces 
infectes, femblable à celle d’une mafñle | 
énorme, ou d’un amas de nuées, que 
leur poids fait defcendre du ciel. Tout 
le territoire d’un village fort connu, 
nommé Schmagarey, en fut aufli-tot 
couvert. Il n'y en eut pourtant que la 
moindre partie, qui tomba fur les 
prés, ou fur les campagnes; elle ne 
s’y étoit pas même encore bien répan: 
due , lorfqu’à Papproche du foir, que. 
la rofée rendoit un peu frais, le refte 
de cette immenfe troupe fe pofa fut 
les arbres, les arbuftes & les buiflons, 
où elle formoit un aflemblage fi épais, 
que leurs fommets & toutes leurs feuil- 
les pendoient vers la terre, & fe bri- 


_ferent en quelques endroits fous ce! 


poids. À la vue d'un fi trifte fpectacle, 
le Seigneur de ce canton, qui avoit 
déjà eflüyé d’autres dommages dans la 
recolte de fes fruits, chercha le moyen 
de fe délivrer de ces nouveaux enne=1 
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mis. Il comprit que des fauterelles 
“étrangeres , qui ne s’étoient pofées fur 
les arbres qu'avant le foir, depuis peu 
“d'heures, n’avoient encore pu fe dif- 
\perfer dans la campagne. Il remarqua 
de quel côté le’ vent {ouffloit, & qu'il 
étroit conftant : aufli-t0t ayant fait.avet- 
tir les voifins, & raflembler tous fes 
. fujers, il leur prefcrivit l’ordre qu'ils 
« devoient fuivre, dont la plus impor- 
“tante partie confiftoit à pouffer de 
“ grands cris & à faire beaucoup de 
“bruit, en frappant avec violence fur 
. diverfes fortes d’inftruments de cuivre. 
Cette méthode, qui fut exécutée vers 
la pointe du jour, réuflit avec tant de 
“bonheur, que les fauterelles s'étant 
remifes en légions, montérent peu 

peu dans l'air, & quitterent entiére- 
ment le canton. Comme l'air étoit 
encore froid & chargé de vapeurs ; la 
hnuée de ces infeétes fe remua d’abord. 
“avec peine, & s'éleva d’un vol aflez 
lent, à la hauteur d'environ fix pieds 
au deffus des blés On commençoit 
même à craindre qu’elle ne put monter 
davantage; mais au lever du foleil , 
elle atteignit la hauteur des forêts, &c 
bientôt elle la pafla beaucoup: elle 
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= fut d'abord pouflée par Le vent du 


SauTEe: coté de Bucholoz ; maïs les habitants 


RELLES.de ce territoire déjà informés de ce 
qu’ils avoient à redouter, s'étoient pré- 


parés à la recevoir; & lorfqu'ils la: 


virent arriver, ils firent un fi grand 


bruit, que le fuccès répondit à leurs 


défirs. Les fauterelles allerent plus loin, 


fans fe répofer; enfuite la chaleur du 


jour ayant commencé à raréfer l’air ,. 


plufieurs colomnes defcendirent fubite- 


ment fur les terres de Zerbow, qui 
touchent à celles de Droffn, où les 


habitants peu informés du danger, ne 
fe mirent pas en peine de leur donner 
la chafle; mais dans peu d’heures, ils 
furent inftruits à leurs dépens, par le 
dégat qu'elles firent dans leurs blés, 
D'autres troupes, ayant pañlé l'Oder, 
fe jetterent fur les campagnes {ablon- 
hneufes du cercle de Leébus; & leurs 
dernieres divifions parvinrent au voili- 


nage de Berlin, où elles firent. les 


mêmes ravages, en y laiflant la juite 
crainté de voir renaître le mal au prin+ 
temps, fi lhyver leur étoit favorables 
fur-tout dans les endroits où. elles 
dépoferent une fort grande quantité 
d'œufs. | ME | 
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… Une. fi trifte attente ‘excita toute 
Allemagne à chercher des préfervatifs 
ou des remedes. Le nombre des œufs 
“ft fi prodigieux, qu'on ne peut fe 
“promettre aflez de fecours, de la part 
“des oifeaux & des infectes, qui font 


“la guerre aux fauterelles. Les ovaires 
“des femelles contiennent ordinairement. 


“130. à 150. œufs fécondés. Outre 
“divers infectes qui. s'en nourriflent, 
“elles ont d’autres ennémis dans les 
“pourceaux, les renards, les coqs de 
D. les corbeaux, les étourneaux, 
“&cc. Mais tous ces deftructeurs enfemble 
“n'en confument point la centieme par- 
“tic. Le premier expédient qu’on mit en 
mufage, fut.de bouleverfer rapidement 
“les terres: on jugea que les œufs, 
“dépolés. fi récemment, devoient être 
“remués &- retournés... dans l’efpérance 
“qu’une partie feroit détruite par Île 
“mauvais temps, & l'autre enlevée par 
“les hommes & les animaux: il fembloit 
“qu'en tirant de la terre les œufs qui 
y éroient cachés, cette manœuvre y en- 
“fonceroit au contraire ceux qui étoient 
difperfés fur la furface; ce qui pouvoit 
“les érouffer, & les réduire en pourri- 
“ture: mais il s’y trouve des inconvé- 
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= hijents, 1°. Cette méthode ne peut être 
SAUTE- employée que dans les: campagnes 
RELLES, unies, & dans les terres labourables, 
qui doivent recevoir leur culture ordi- 
aire; car il neft pas prudent de 
remuer , au hazard , celles qui doivent 
fe répofer après avoir rapporté un où: 
deux ans, fuivant l’ufage établi. On 
affoiblit la terre; on détruit cette croûte 
de gafon , deftinée à nourrir le bétail, 
qui en fouffre beaucoup: fans compter: 
que dans le temps dont il eft queftion; 
les gens de la campagne ne peuvent 
gueres multiplier leurs travaux, ni fou- 
tenir les frais néceflaires à cette opéra- 
tion, 2°, Quand le bouleverfement des 
terres auroit tout l'effet qu’on défire 
dans Îles champs cultivés, il en refte 
toujours un très grand nombre, aux- 
quelles on ne touche jamais; terrems 
picrreux, inébaux, trop expolés au 
foleil, bruyeres entrecoupées de diver- 
fes collines, vergers & vignobles en- 
tourés de haies, &c. outre les bornes 
mêmes, couvertes d'herbes qui féparé 
les champs. Tous ces lieux font des 
abris sûrs, où les œufs des fauterelles 
demeurent cachés tout Phyver, & d’où 
les petites, qui peuvent y éclore à leur 
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aife, font leurs premiers voyages à "===" 
pied, vers les terres enfemencées, dans SAUTE- 
le temps où les bleds prennent le plus RELE$# 
de fuc. .‘ | 
“ Un fecond mémoire nous apprendra 
d’autres remedes qu’on oppofe à cette 
pefte, & qui font d’autant plus sûrs, 
“qu'en détruifant les œufs, ils chaflent 
les fauterelles, nouvellement nées, dans 
des foflés ouverts exprès, où l’on en 
étouffe des milliers à la fois. L’hiftoire 
“des fauterelles, depuis 1750, & la 
fuite des obfervations de M. Gleditfch, 
méritent aufli que nous y revenions 
dans un autre article. Mais pour fe- 
conder les phyficiens, qui voudroient 
“tourner leurs recherches à cet impor- 
tant objet, il faut les informer de. 
divers états par lefquels on voit pafler 
les fauterelles, depuis qu’elles exiftent 
dans l'œuf, jufqu’à leur mort. M. Gle- 
“ditfch a découvert que ces change- 
ments font au nombre de cinq, & 
qu'ils peuvent fervir comme d'indica- 
‘tions pour les remedes. 
1°, Le premier période eft cet état , 
où les faurerelles fe trouvent renfer- 
mées dans leurs œufs; il dure fix ou 
fept mois, c'eft-à-dire, depuis les der- 
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Fe niers jours de feptembre, ou les pre: 
SAUTE- miers d'octobre , jufqu’au milieu ou 
RELLES &ers la fin de mai fuivart. 
2°, Dans le fecond période, les fau- 
terelles fortent de leurs œufs étant fort 
petites, elles n’ont befoin alors que 
d’une très légere nourriture. Elles come 
mencent leurs premiers voyages à pied, 
vers les lieux les plus voifins, garnis 
d'herbes tendres qui viennent de pouf 
fer, Cet état, qui les prépare au fui- 
vant, dure environ quinze jours. 
3°. Au commencement de juin, & 
juiqu'à la moitié de juillet, les faute- 
relles font comme dans l’état d’adolef 
cence, qui eft très perriicieux aux fruits 
de la terre. Ce période renferme tous 
les changements qui leur arrivent dans 
leur accroiflement, jufqu’au terme où, 
leur corps étant développé, tous leurs 
membres ont. acquis leur grandeur & 
leur proportion naturelle, à l'exception 
des ailes, qui. ne font pas encore li 
bres, & qui font encore renfermées 
dans leurs étuis, L’aureur fe plaint que 
la plupart des gens de la campagne 
négligent entiérement ce période. Il le 
croit plus dangereux que le fuivant, 
parce qu’en cinq ou fix femaines, qui 
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Gnt le temps de l’adolefcence des == 
uterelles , elles confument prefque Saurez- 
ous les principaux grains d'été, avant RELLeEs, 
qu'ils aient acquis de tiges aflez fortes 

pour réfifter à leurs dents. ÿ + 

4 L'état de perfection des fauterel- 

és, dans les provinces de Brandebourg , 

irrive vers le milieu du mois de jui- 

ét, lorfqu'un peu avant la moiflon 

es infectes peuvent mouvoir librement 

éurs ailes, enfermées jufqu’alors dans 

es étuis, & s’élevent plus haut dans 

fair. C’eft alors qu’elles font en état 
de voyager par troupes, & de com- 
nettre leurs plus grands ravages. 

5°. Enfin le cinquieme période et 
lui de la génération des faüterelles , 
% tout à la fois @&lui de leur mort; 
ar aufli-tot que ce temps eft pañlé, 
Îles meurent peu À peu, fuivant le 
imple cours de la nature. Ce période 
ommence vers la fin du mois d’aoûr, 
X finit avec la fin de feprembre, ou 
es premiers jours d'octobre, 


Re 
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PRE TC RS 
DE L'HISTOIRE NATURELLE 


Du CoMTÉEÉ DE Down 
Q en Irlande. 


LA MAR NUE, 


[4 snarne eft une compofition pré- 
HisTOIRE parée par les mains de la nature, poui 
NATUREL- fsvir l’induftrie de l’homme; elle ef 
LE DU formée de petites coquilles réduites er 
Conrr px f0rmée de petites coqu duites er 
one poufliere, unies enfuite & cimentées. 
pour ainfi dire, par les parties gluti- 

neufes des animaux qui habitoient ce 
coquilles. On la trouve roujours diviféc 

en plufieurs couches dans des lieux bai 

& humides, fous une enveloppe dt 

tourbe ou de moufle. La matiere de 

couches inférieures eft très fine, par: 
faitement cimentée, & aflez denfe. Le 

couches fupérieures font pleines de pe: 

tits fragments de coquilles, foiblemen 

unis enfemble, & féparés par de fré: 

quents interftices. On explique diverfe 


“ D'HISTOIRE NATURELLE. 283 


ment la formation de la marne: les 
uns prétendent que les endroits où Histoire 


elle fe trouve, étant autrefois couverts 


à ; : LE 
d'eaux dormantes, fervoient de retraite Coure 


à un grand nombre d'animaux teftacés , 
qui venant à périr chaque année, 
{e font précipités au fond des eaux, 


où leurs coquilles, par des froiffements 


continuels, ont été peu à peu réduites 
en poufliere. D'autres croient que les 
coquillages, qui forment la marne, 
ont été entrainés de deflus les hau- 
teurs, par les pluies & les courants, 
dans les terreins bas qu'ils occupent. 
La vertu de cette riche matiere doit 
être attribuée aux fels qui entrent dans 
la compoñition des coquilles, & aux 
parties huileufes qui font fi abondantes 
dans la plupart des animaux teftacés. 
Les auteurs remarquent, que l’ufage 
dé la marne doit être modéré: en 
Femployant avec excès, on courroit 
rifque de caufer dans les terres une 
fermentation trop forte, qui en épui- 
Meroit infenfiblement les fucs, & dé- 
tuiroit les principes de leur fécondité, 
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Lu corps du zoophite étoit compole 
d’une efpece de cartilage bleuâtre ; fa 
figure étoit celle d’une fphére applaties 
d’où fortoient plufieurs excrefcencess 
qui imitoient aflez naturellement les 
pattes d’un animal: il avoit environ 
{eize pouces de largeur, un pouce 
d’épaifleur vers les extrémités, & pres 
de trois dans le milieu; fon ventre, 
s’il eft permis de le nommer ainfi, 
étoit entr'ouvert, & laïfloit apperce- 
voir une grande quantité de petites 
veffies, qu’on auroit prifes, au premiet 
coup d'œil, pour les inteftins d’un 
véritable animal, En un mot, difent les 
auteurs, Le æoophite fembloit un étre 
mitoyen entre l'animal © la plante ; 04 
comme l’ébauche d'un animal que la m4 
ture auroir manqué. On Fexpola dans 
un endroit fec à l’action du foleik 
qui le fit difloudre infenfblement en 
eau falée, 0 


PLANTES 
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On a découvert dans ce pays; 19, 
Pherbe nommée fabina folio cupreffi, Fi$Torrs 
que les Botaniftes ont crue jufqu'ici “FREE 
particuliere au mont Athos en Macé- Cour px 
doine ; 2°, une autre, que les auteurs Dow. 
appellent, flix minor longifolia; tarfis 
raris, pinnulis longis, tenuiffimis & 
oblongis laciniis fimbriatis, & qu’ils pré- 
tendent n'avoir jamais été trouvée dans 
aucun autre pays. 


+: POISSON SINGULIER. 


DE. pécheurs prirent un poiflon fur 
les côtes du Comté de Down. Il étoit 
long de vingt pouces, y compris la 
tête, qui feule avoit dix pouces de 
longueur, fur neuf de largeur. Il n’avoic 
point de nagéoires; mais de chaque 
coté de fon corps fortoit un membre, 
“qui reflembloit beaucoup à la jambe 
“d'un homme. Chacun de-fes membres 
-portoir à fon extrémité yne efpece de 
pied , terminé par des doigts aflez bien 
Sa liés enfemble par un cartilage, 
& armés de petits ongles. Un autre 
» Tome TE 


| 


ER 58 


D— 
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membre, de la même forme compofoit 
fa queue. Il avoit deux mains parfaï- 
tement femblables à celles d’un hom- 
me, & plufieurs rangs de dents. Il 
portoit, fur la partie antérieure de la 
tête, plufieurs aiguillons femblables à 
ceux de quelques efpeces de turbort. 
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ET U'M'EULR S' 


Qui Je forment dans la peau des Rennes 
en Lapponie. 


[IL n’y a rien de plus merveilleux 
dans la nature, que la génération & 
l multiplication des infectes. On ne 
fauroit voir fans étonnemenñt , avec 
combien de foin & de fatigues ces 
petites créatures choïfflent, pour dépo- 
fer leurs œufs, des endroits où ils 
foient en fureté, & où leurs petits 
nouvellement éclos & prefque incapa- 
bles de fe remuer, puiflent d’abord 
trouver une nourriture convenable , que 
la mere qui les abandonne pour ja- 
mais ne peut leur fournir. 

On fait que tous les papillons jettent 
leurs œufs fur des plantes, dont la 
fubltance convient aux chenilles dès 
qu’elles font éclofes. Quelques mouches 
jettent les leurs dans de la chair pu- 
tréfiée , d’autres dans des marais, d’au- 
tres dans des égouts. D’autres encore 
percent la peau de certains vers, y 

AY: 
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em ]ogent plufieurs centaines d'œufs ; & 
TUMEURS Îes petits , qui en fortent, mangent ;! 
Rennes Vent que de devenir mouches, les 
ENNES. qu , 
vers dans lefquels ils viennent d’éclore. 
C'eft ce qui a fait penfer aux anciens, 
que ces vers fe métamorphofoient en 
mouches. 

Il y a d’autres infectes de cette ef 
pece , qui attachent leurs œufs aux 
églantiers; ce qui forme des houppes 
velues & brunes, en façon de grappes. 
Il yen a qui jetent leurs œufs furl 
les fauless ce qui fait recoquiller les, 
feuilles en forme de rofes, & les co: 
lore comme des fleurs. C’eft ce fingu- 
ler phénomene , qui, pendant plus de 
cent ans, a fait croire aux Botaniftes 
qu'il y avoit une efpece de faule qui 
portoit des fleurs comme les rofiers 3 
ils ont donné à cette efpece le nom de 
falix rofea: d'autres infectes attachent 
leurs œufs au côté inférieur des feuilles 
de chêne, qui en continuant de croitres 
forment aux mêmes endroits ce que 
nous appellons des noix de galle, Il faut 
vraifemblablement attribuer à quelque 
caufe femblable cette efpece de petits 
pois, en forme de fraifes, qu’on trous 
ve en été fur les pins fauvages (pis 


f 
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water), & qui fe réduifant enfin en 
une efpece de farine, {ont mangés 
pair les lappons quand ils vont aux 
bois 

Dans toutes les manieres dont ces 
inféétés font éclore leurs pets & 
poufvoient en même temps à leur 
nourtitüre, il n'y à rien d’aufli fur. 
prenañt que dé voir une petite mouche 
forcer les plus forts animaux, tels 
que les bœufs & les cerfs, à couver 
Jeurs œufs, & à nourrir, au rifque 


TuMEURS 
DES 
RENNES. 


de leur propre vie, les petits de cet 


infécte. Cette mouche, où ce taon 
(affrum), tourmente les vaches d’une 
maniere fi affreufe, qu'elles s'agitent 
toute la journée en dréflant la queuë, 
en foufflant, & én fautant comme des 
cabris ; quoique la difette des fourages 
lés ait quelquefois rendues, pendant 
lhyver, aufli maigres que des fque- 
dettes: leur fort eft fans doute plus 
trife que celui de la hoche-queuë, 
môracillz, où dé la fauvette, curruca, 
rqüe le coucou oblige à couver: fes 
œufs, fans leur caufer d’autre trout- 
"ment, ue 
M. Linnæus , auteur de ce mémoire, 
räpporte qu'en 1732, lorfqu'il fit par 
73 
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ordre de la Société Royale, un voyage 
au nord , il arriva au mois de juin à 
Lulca , diftriét de la Lapponie, d’où le 
gros des lappons s’étoit déjà retiré, 
fuivant l’ufagé du pays, dans les mon- 
tagnes couvertes de neige; parce qu’en 
cette faifon, il eft impoñlible dans les 
plaines, de garantir les rennes de la 

erfécution des mouches. Le petit nom- 
he de ces animaux, que quelques 
lappons avoient gardés dans le pays, 
avoient les cornes cotonneufes , molles, 
enfanglantées, & divers endroits du 
corps fi maltraités par les mouches & 
les moucherons, qu’ils ruifleloient de 
fang. Au retour du pâturage, on les 


Voyoit fe jetter autour des tentes de 


eurs maîtres, où la fumée, que les 
lappons font continuellement avec des 
éponges allumées, les mettoit en fureté 
contre les attaques de leurs ennemis. 
Dès le premier jour, continue l’'ob- 
fervateur, japperçus que la renne, 
chargée de nos vivres, & menée par 
mon interprète, s'arrêta fouvent tout 
court, les yeux égarés, la tête levées 
& les oreilles dreflées. Ayant fait dref- 
fer mon lit entre deux peaux de ren- 
nes, devant une cabane de lappon; 


D'HISTOIRE NATURELLE, 29$ 


dont je ne pouvois encore fupporter 
les exhalaifons & la fumée; je vis le 
lendemain traire près d’un millier de 


tennes, &c ‘Jappcrçus qu’elles étoient : 


“atcaquées par un ennemi que je ne 


découviois pas. 


Fr 


Loutes levoient. à. la 
fois la têce ; ouvroient:les veux, dref- 


| foient les oreilles ‘frappoïent des pieds, 


reftoient enfuite: pendant quelques mo- 
ments -cotnime confternées, :& recom- 
mençoient enfuite leurs premiers mou- 
wements; qu’elles firent plus de cents 


fois , avec autant de régularité qu'un 


bataillon de foldats peut. faire l'exercice. 


Je demandai aux lappons, ce que.les 


rennes avoient > Îls me répondirent que 


c'éroit une certaine efpece de mouches 


qui les inquiétoient. En effet, en ayant 


 apperçu quelques-unes, j'en fis prendre 
‘quatre où cinq, pour en décrire Pef- 
pece, que je wouvai fort femblable aux 
bourdons, de la même grandeur, &c 

route velue. | 


La tête étoit noire &  velue ;: les 


» veux grands, noirs & brillants ; le 


* deflous des yeux, dont l'intervalle étoit 


noir auf, me parut d’un jaune pâle, 


qui écoit la couleur de la poitrine 


 groffe & velue, non feulement du côté 


T 4 
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gmœm— je [a tête, maïs encore du côté du 
TUMEURS ventre; de façon cependant qu'elle 


DES 
RENNES, 


étoit entourée d’une raie noire. L’efto= 

mach avoit la vraie forme d’un œuf 
sl n. & À là 

un peu écrafé, & la couleur de la 

poitrine , du coté qui y touchoit, le 


refte étant velu & d'un jaune roux; 


les deux aîles, blanches & diaphanes, 
étoient auffi longues que l’effomach, 
dont elles couvroient une partie en 
fe pliant un peu; les quatre cuifles 
étotent velues & noires, les jambes 
pâles & compolées de cinq parties: 
chaque pied avoit deux ferres afez 
grandes , & couvertes, en deflous, 
d’une petite peau. J'apperçus encore 
un poil entre les deux ferres : les deux 
antennes étoient fort courtes, la bou 
che petite & fans dents; & les balan- 
ciers qui s’étendoient à côté de la 
poitrine & de Peftomach, étoient cou- 
verts d’une peau mince ; la queuë 
n’avoit ni crochet, ni pointe. 

Après avoir obfervé toutes ces par: 
ties, je fus extrêmement étonné de 
voir que les rennes fuyoient , avec tant 
de frayeur, une créature qui paroifloit. 
fi peu capable de les bleffer. En pref 
fant l’eftomach d’une de mes mouches, 
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en vis fortir la queué, comme dans = 
les mouches ordinaires, compofée de Tumturs 
plufieurs parties coniques, qui lui PES. 
donnoient quelque reflemblance avec n 
une lunette d'approche. Ayant exami- 
né, deux jours après, le dos des ren- 
nes couvert de tumeurs, je vis, au 
milieu de chaque bofle, une ouverture 
aflez grande pour pouvoir y pañler un 
tuyau de plume d'oie, s'il n’y avoit 
eu en dedans quelque chofe qui réfif. 
toit. Quelques-uns de ces trous étoient 
même une fois plus grands; j'apperçus 
au fond une peau noire, tendue & 
gonflée. Lorfque je preflai une des 
tumeurs , ‘la renne ne püt le fouffrir, 
& je fus obligé de la faire tenir; après 
quoi je fis fortir de la tumeur un corps 
blanc, qui avoit la figure d’un œuf, 
& la grandeur d’un gland ; il étoit 
entouré d’anneaux guillochés, & lex- 
trêémité qui avoit été tournée du côté 
de lFouverture étoit toute noire. | 
Comme je préfumai que ce corps, 
qui fe fécha au bout de quelques 
jours, pouvoit être une chrifalide, 
Jouvris, quelque temps après, une 
autre tumeur, avec toute la précaution 
imaginable ; de forte que j'obtins le 


298 MÉLANGES 


corps en queftion, fans le bleffer en 
aucune maniere. “4 

La tumeur faigna beaucoup après 
mon opération ;-: il en fortit ei 
pendant quelque temps, un pus fem= 
blable à celui d’une fiftule: je mis la 
chrifalide, car c'en étroit une en effet, 
dans une petite boëte remplie de poil 
de rennes; au bout de deux jours je 
la trouvai éclofe, & je reconnus la 
même efpece de mouches que je viens 
de décrire. | # 

Obfervant enfuite la renne, que mo 
interprète menoit devant moi, je re 
marquai qu'une mouche femblable nous 
fuivit peñdant trois ou quâtre heures, 
en fe tenant dans fon vol, autant 
qu’elle le pouvoit, par deflus ou der- 
ricre le dos de ma renne. Elle portoit 
fur Pextrêmité de fa queuë , qu’elle 
tenoit toujours étendue , un œuf blanc 
de la grandeur d’un grain de fénévés 
malgré la précaution qu'elle eut de né 
pas jetter cet œuf fur le dos de la 
renne, à moins que celle-ci ne s’ar- 
rêtt quelques moments, il tomba quels 
quefois de côté & même à terre. La 
mouche s’opiniâtra tellement à fuivrée 
la renne , qu'ayant volé jufqu'à extine 
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tion de forces, elle fe laiffa tomber 
comme morte fur la neige, d’où elle 
fe releva environ une minute après, 
our fe répofer, à peu près autant, 
5 un gazon voifin; après quoi elle 
fe remit à fuivre l'animal, auquel elle 
s’étoit attachée pour y dépofer fes 
œufs. | 
Quand les lappons font fortir les 
rennes, pour les mener paître, on voit 


avec plaifir une forte de combat entre 


ces animaux, leur garde & les chiens. 
les rennes font au moins fept ou huit 
fois le tour de la cabane, avant qu’on 
puifle les mettre en marche: elles veu- 


“lent toujours aller contre le vent; un 


inftin@ femble les avertir, que fans 
cette précaution, les mouches qu’elles 
redoutent peuvent les fuivre aifément, 
au lieu qu’étant obligées de voler contre 


…_ le vent, elles feront abbatues avant 
“qu’elles puiflent fatisfaire leur opiniâtre 


inclination. -Les pâtres, au contraire, 
penfent qu’en laiflant aller les rennes 


- contre le vent, elles iront, comme elles 


n'y manquent point, en courant & en 
fautant toute la journée, fans manger, 
& fans que perfonne puifle les fuivre. 
Cependant les lappons ignoroient en- 
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tiérement que les mouches fuiviffént 


TUMEURS Jes rennes avec tant d’obftination, & 


DES : 
RENNES, 


qu'elles fuflent la caufe de leurs tu 
meurs, que dans la langue du pays ils 
appellent curbina. 
M. Linnæus fait admirer ici la fagefle 
de la nature: elle à voulu, dit-il, qué 
cette mouche fur garnie de poil, afin 
dé pouvoir réfifter aux grands froids : 
elle à pourvu à la nourriture de fes 
petits , pendant tout l’hyver; car ils 
font entrétenus comme dañis une mas 
trice , par le fang chaud des rennes, 
& fous leur peau: elle leur a comme 
afMigné, dans ces animaux ; une place 
où ils ne peuvent être étouffés ni écra- 
{és. Dans le temps que cette mouche 
pond fes œufs ; les rennes font plus 
garnies de poils qu'aucun autre animal : 
ces poils, avant que de tomber en été, 
font très longs, & hériflés tout le long 
du dos; de forte que les œufs des. 
mouches peuvent aifément y réfifter, 
& bientôt y éclore, comme des lentes , 
après quoi les vers qui en fortent, ron2 
gent la peau & fe placent éntr'elle & 
la chair. De plus, les rennes pouflent 
un nouveau bois, qui d’abord eft vei 


“lu, mol, & fort fenfible aux extrémit 
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tés, il leur eft impoffible de s’en fer- 
Vir , pour détruire ce ver rongeur , qui 
fe noutrit d’une façon fort finguliere: 
l'endroit où il eft logé, reflemble exac- 
tement à la plaie d'un caurere, qui 
lorfqu’on y met un pois, ou quelqu’au- 
tre corps hétérogene à la chair, ne fe 
‘ferme qu'après que le corps étranger eft 
Ôté ou pourri ; or l'infedte qui y trou- 
ve une nourriture convenable , ne pou- 
vant fe corrompre, ni par conféquent 
l'ouverture de fa peau fe fermer, il 
croît à fon aile, & rend en croiffant 
par l’extenfion de la peau , le trou par 
où la mouche «doit fortir, infenfible- 
ment plus grand. 

Après toutes ces obfervations, M. 
Linnæus fut extrêmement furpris. de la 
fimpathie & de l'antipathie extrême , 
qu'il y asout à la fois entre ces mou- 
ches & les rennes. N'eft-il pas furpre- 
nant, demande-t-il à {es lecteurs, qu’u- 
n: miférable mouche , qui n’a ni dent, 
ni aiguillon, & qui ne vit que quinze 
Jours ou trois femaines au plus, puifle 
caufer aux rennes qui font fi grandes 
& fi fortes, qui fe battent courageufe- 
ment entr'elles, & qui tournent même 
quelquefois leur bois contre les Lap- 


Tumeurs 
DES 
RENNES. 
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pons, une frayeur fi vive, qu'elles 


Tumeurs quittent les plaines , fe refugient dans 


DES 
RENNES. 


les montagnes couvertes de neige, n’o- 
fent point en redefcendre pour paître:. 
& demeurent toujours les yeux ouverts. 
les oreilles dreflées , la tête levée, s’a= 
gitant , foufflant, frappant des pieds, 
& fe battant les flancs de la queue à 
Qui enfeigne à la renne que cette mou 
che peut lui nuire ? D'un autre coté, la 
mouche eft portée par un penchant fi 
invincible vers la renne qui la fuit, 
que pendant le peu de jours, qui font 
la durée de fa vie, elle fe refufe pref= 
que tout repos, toute nourriture, pour 
fuivre, dans le beau & le mauvais 
temps, la renne à laquelle elle seft 
attachée ; jufqu’à ce qu’épuifée de fati- 
gue, elle tombe comme morte fur la 
neige. Et. pourquoi fait-elleg tous .cess 
efforts > pour placer, fur le dos d’unë 
renne ,-un feul de fes œufs, dont ellé’. 
a un très grand nombre dans fon 
ovaire, | | 
On ne fera point furpris de trouver 
lhiftoire d’une mouche entre les mé: 


_moires d’une Académie, qui fe propole 


pour but le bien général de Ja fociétés,. 
& l'avantage particulier des peuples de 


\ 
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2 Suede, L'incommodité, que cet in- 
feéte caule aux rennes, influe trop 
dans l’œconomie des Lappons, pour 
être négligée. Non feulement ce font 
les mouches qui obligent les Lappons 
de quitter leurs demeures ordinaires, 
&c de pañler les mois de juin, de juillet 
& d'août dans les montaghes couvertes 
de glace , s'ils ne veulent pas que leurs 
rennes foient tellement haraflées, qu'il 
ne leur refté que la peau & les os; 
mais dans les montagnes mêmes, ces 
animaux ne peuvent reprendre leur 
embonpoint, car dès qu'ils en defcen- 
“dent pour paître , ils font obligés d’être 
toujours en garde contre l'ennemi qui 
les atrend. Aufli les rennes femelles 
donnent-elles alors moins de lait: & 
des mâles perdent la force de porter-ou 
de tirer des charges. D'ailleurs les peaux 
“des rennes font gâtées par ces infectes; 
“il refte des trous ou des cicatrices iné- 
£ BL \ 

façables, dans les endroits où les mou- 
“<hes ont logé leurs œufs ; ce qui di. 
“minue confidérablement le prix des 
peaux. C’eft dans la feconde annéé de 
leur âge, que les rennes reçoivent plus 
d'incomimodités des mouches. Les tu- 
meuts font quelquefois accompagnées 


Tumeurs 
DES 
RENNES, 


ms de fymptomes , qui enlevent près d'uit | 
TUMEURS tiers des troupeaux, Of les rennes étant | 


DES 
RENNES. 


leurs œufs fous la peau des rennes, 
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la principale bafe de Fœconomie des | 
Lappons, on conçoit que ce feroit rens | 
dre un grand fervice à ce peuple, que | 
de garantir d’un mal dangereux, les, 
beftiaux qui lui fourniflent la nourris 
ture & l’habillement, | 

Concluons avec M. Linnæus, que. 
c’eft fur des relations peu exactes que | 
M. de Réaumur à prétendu que les tus | 
meurs caufées par les chrifalides des, 
mouches, ne font point de mal aux, 
animaux, & que ces mêmes mouches 
{e fervent d'un aïguillon pour loger 


Outre ce qu’on vient de rapporter, il. 
eft conftant que les petits de ces anis 
maux ne font point fujets aux tumeurs | 
dans leur premiere année , parce, 
qu'ayant alors le dos fort life , les, 
œufs des mouches n’y peuvent refter. | 
On ne voit que rarement ces tumeurs | 
aux rennes fauvages; ce qui vient! 
peut - être, de ce que n'ayant quel 
leur inftinét à fuivre, elles fe défen- | 
dent des mouches par un moyen dont 
Fu rennes domeltiques ne peuvent fe! 
eLvir. 
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Comme, dans certaines parties de La 
France, les bœufs & les chevres font 
Mexpofées aufli à nourrir {ous leur peau 
les vers dont fe forment certaines efpe- 
“ces de mouches , il ne fera point inu- 
tile de donner ici le remede que M. 
UTriewald *, connu par fa théorie du 
charbon de terre, & par quelques au- 
ïres mémoires utiles qui ont été inférés 


Mcontre les tumeurs dont on vient d'ex- 
Mpliquer la nature. Il veut quel’on met- 
te quelques gouttes de bon goudron, 
Mdans chaque trou que l’on obfervera 
Mur le dos des rennes. Si linfecte eft 
encore ver, 1l eft impoñfible qu'il refte 
Men vie; car tous les infectes périflent 
dès qu'ils font enduits d’une matiere 
hhuileufe , qui bouche les trous par lef- 
quels ils refpirent. S'il eft déjà chrifa- 
Wide, le goudron ne l'en détruira pas 
moins , foit qu'il ait befoin de refpira- 
Mtion, ou qu’elle ne lui foit pas nécef. 
faire. Le goudron s’endurciflant par la 


| 


chaleur du foleil & celle de la renne, 


| * Autre membre de la fociété de Stockholm', 
Mmoït depuis quelques années. . 


Tome 11, V 


er 


REFMEDE 
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MEURS DES. 
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Mdans le journal œconomique, propofe 


RESTES 
REMEDE 
CONTRE 
LES Tu- 
JMEURS DES 
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étouffera l'infecte; ou du moins)en. 
tenant l'ouverture de fa demeure fer2, 
mée, il en augmentera la chaleur, 
au point que la mouche éclora aù, 
milieu dè lhyver & périra infaillibles, 
ment. s| # 

M. Triewald exige encore qu'avant 
le temps de la ponte des mouches, on, 
frotte les rennes aux endroits où l’on 
apperçoit ordinairement des tumeursk\ 
avéc un onguent compolé de goudrom 
& de laït ou de crême de rennes, dont 
les lappons fe frottent eux-mêmes le! 
wifage & les mains pour fe garantit 
des moucherons; car, où les mouchés 
ne mettroient point leurs œufs dans une 
matiere qui leur convient fi peux 
ou les vers, qui en fortant feroient 
obligés -de manger du goudron avañit 
-que d'arriver à la peau de lanimals, 
périroient par une nourriture {1 extra 
ordinaire. Il eft très vraifemblable qu'æ 
vec ces ‘précautions, on parviendroit 
par degrés à détruire un infecte , qui, 
pour éclore , a néceflairement. befoin| 
du corps des rennes. Dans la païtie 
feptentrionale. de- l'Angleterre , où les 
brebis pañlent l’hyver: & l'été en -plein 
champ, on n’a-point-d’autre méthode 
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pour les délivrer d’une maladie, qui == 
paroît avoir beaucoup de rapport avec REMEDE 
celle des rennes. Toutes les brebis de CONTRE 


‘ce pays périroient, ou du moins elles à Mu 
auroient-la .chair-tellèment remplie de "TR? 


. } A AR RENNES. 
vers, quon ne pourroit en manger, 


fi lon n’employoit pas, pour les ‘en 


garantir; un onguent de goudron, de 


beurre &:de fel,: qu’on leur met de- 
“puis le front , tout le long du dos, & 
Hur:une partie des épaules. 
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AccRT TP 
DE CONSERVER LES FLEURS. 


A Uxe nouvelle expérience, pour lat 
HR confervation des fleurs, nous paroîti 
ver es digne de quelque attention: elle nous 
Fzeurs. ft communiquée d’après les mémoires t# 
e l’académie de Boulogne. : 
M. Jofeph de Monti fit voir à l'aca- 
démie, dans le cours du mois de fé. " 
vrier de Pannée 175$, diverles fleurs #! 
renfermées dans dé grands vafes de 
verre, aufli belles, aufli vives dans « 
leurs couleurs, qu’elles le font au prin- 
temps fur les plantes. Ce fpeacle, 
qui ne parut d’abord qu’agréable, 
pouvo't renfermer quelque-chofe d’uti- 
le; les hommes du caractere & du 
génie de M. de Monti allient ordi- 
nairement ces deux qualités : aufli 
l'académie de Boulogne reclama-t-elle 
de plein droit, les lumieres d’un de 
fes membres. Voici l'expérience & fes . 
avantages, tels que M. de Mont les” 
expofa lui-même à l’aflemblée. | 
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Il prend du fable de riviere; le plus 


RE ee nspune 
rs. 24 


blanc qu'il peut trouver. Après l'avoir Arr D& 


pañlé plufieurs fois à travers un tamis 


CONSFR- 


fn , il le jette dans un vafe de verre, VER LE$ 


rempli d’eau, & le frotte long-temps 
entre fes doigts, pour en féparer les 
parties les plus groflieres & laffiner ; 
enfuite il incline doucement l'eau, & 
“met le fable fécher au foleil; il par- 
vient, par cette opération réiterée, à 
{e procurer du fable très fin & rrès 
-purifié, 

Il enterre doucement les fleurs, avec 
“leurs queues & leurs feuilles, dans ce 
ble ainfi préparé, il les arrange fi 
Mproprement, qu’elles ne perdent rien 
de leur forme & de leur élégance ; les 
ayant gardées ainfi quelque temps, 
jufqu’à l’entiere évaporation de l’humi- 
‘dité , il retire des fleurs, qui quoi- 
“qu’entiérement defléchées, n’ont rien 
perdu de leur forme, & qui confer- 
vent toute la vivacité des couleurs de 
la nature; il les renferme alors dans 
de grandes bouteilles , exaétement bou- 
chées, où elles demeurent à couvert 
de toute nouvelle altération, & c’eft 
dans cet état qu'il préfenta le fruit de 
à expérience à lacadémie. 

Vs 


FLEURS. 


men 
ART. DE 
CONSER- 
VER LES 
FLEURS. 
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On nous fait obferver que par cette. 
préparation, le fable devient très pro, 
pre à deflécher promptement les feuil- 
les & les fleurs, & par conféquent à! 
les garantir de cette humidité qui les 
fait pañler fi vite. 

Les particules infenfibles de cailloux. 
mêlées avec le fable , retiennent la, 
chaleur du foleil, qui pompe l’hum£, 
dité, ou qui, pénétrant dans linté=\ 
rieur de la plante, en abforbe le fuc. 
Le foin de bien arranger les fleurs em=! 
pêche que cedant au poids du fable ; 
elles ne fe rident : une compreflion 
mefurée conferve leur couleur fans la 
moindre altération. L 

On ajoute que malgré la facilité de 
l'expérience, qui fe réduit à bien choë 
fr le fable , & à le préparer foignew 
fement, il ne faut point négliger de 
lui procurer une chaleur modérée , car 
fi elle eft trop grande , il eft à crain- 
dre que les couleurs ne fe fanent ; fi 
elle ne left point allez, elle ne fau- 
toit pomper l’humidité qui les cor: 
rompt. 2 

On obferve encore que c’eft dans 
les fleurs des arbres fruitiers , ‘que M: 
de Monti a fair fes plus curieufes expé- 
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riences ,& qu'il n’a pas toujouts réuffi 
de même dans les fleurs qui provien- 
“nent de bulbes & d'oignons, dont les 
“fibres , moins reflerrées , contiennent 
“plus d’'humide radical, ‘Il ne faut ce- 
“pendant qu'un peu plus de précaution, 
Épour réuflir également dans toutes: a 
“nature {e prête toujours à l'habileté de 
kl'ouvrier. 14 
& M. de Monti préfenta des fleurs, 
Éincomparables pour les couleurs & la 
Ébeauté , au cœur de l’hyver , qui elt 
“rude, dans les montagnes de l'Apper- 
M nin, où Boulogne eft ficuée, Mais après 
ésétre borné d’abord à l'agréable, il 
“rira de fon, expérience des inductions 
M beaucoup plus importantes, fur la fa- 
" cilité qu'il y auroit à préparer dans les 
pays lointains, des plantes médecina- 
D: , dont on ne peut jouir qu’en pein- 
“rure, & qu'on ne reconnoîït point dans 
Mle délabrement où les voyageurs les 
M apportent. Il eft eflentiel aux botanif- 
dres, qui cultivent cette fcience infinie 
Mide pouvoir comparer exactement la 
vraie figure des fisples, pour les re- 
Mconnoître, & pour éviter des erreurs 
M rrop fréquentes. C'eft ce qu'on. doit 
Mlattendre de l'expérience de M, de 
on V 4 


ÂRT DE 
CONSER- 
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== Monti : il ef perfuadé qu’en fuivane 
d'in fa mérhode il n’y aura point de plan- 
ver restés précieufes qu'on ne puifle confer- 
Ezeurs. ver, dans des bouteilles aufli exa@e- 
ment bouchées qu'il le prefcrit, 82% 
qu’étant apportées faines de l’extré 
mité du monde, elles feront un des 
plus heureux fruits des longs voya- 
ges. | 
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EXTRAIT 
DE LA 


“COLLECTION ACADEMIQUE 


Tranfactions philofophiques 
d'Angleterre. 


L BALEINES EXTRAORDINAIRES. 


| 
"Ârrès plufieurs tentatives qu’on fit se 
“vers 166$ pour établir la pêche de la Bazrinss 


Ë 
baleines femelles, dont l’une avoit de 
la côte jufqu’à l’éxtrêmité de la queue 
quatre -vingt-huit pieds de long, la 


nageoire vingt-fix pieds en longueur & 
iles ouïes trois pieds de long. Elle avoit 
fous le corps de grandes foies, qui 
S’étendoient de la trompe jufqu’au nom- 
Pril, fur le dos vers la partie pofté- 
Irieure une nagcoire , & l’intérieur auf 
plein de graifle que la coëffe d’un co- 


queue vingt-trois pieds de large, la 


baleine près des ifles Bermudes, on FXTRAoR- 


RENE 

BALFINES 
EXTRAOR- 
DINAIRES, 


+ 
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chon. Le das de ces poiflons s’éleve 
comme le faîte d’une maïfon ; leur 
vitefle & leur. force font fi prodigieu- 
fes, qu’un de ces animaux fe fentant 
frappé , entraîna après lui le bateau 
l'efpace de fix à fept lieues en trois 
quarts d'heure’. de temps. La plus 
grande efpece de baleine peut four-… 
nir fept à huit tonneaux. d'huile, les 
petites en fourniflent peu, & ce nef 
même qu'une efpece de gélée. 

Il échoua fur la côte de la nouvelle 
Angleterre une baleine morte, de l'ef-A 
pece qu'on appelle trumpo. Ses dents 
reflembloient à celles d’une roue de 
moulin, fa bouche étoit affez éloignée. 
de la trompe & au deflous: la trompes 
avoit plufieurs féparations, fernblables 
à celles qu'on voit dans la queue des 
écrevifles de mer. Voici quelques con, 
jectures au fujet de ‘fa mort. Get ant 
mal a deux ennemis très rédoutables5,| 
l’un eft un petit poiflon qui le tour“ 
mente ainfr que les abeilles tourmen“| 
tent le bétail; l'autre et un poifom 
(le narhwal) armé d’une longue cor: 
ne qu'il enfonce dans le ventre de lai! 
baleine. Il eft arrivé quelquefois que 
ce poiflon ‘ayant pris:des vailleaux pour | 
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des baleines, les ont endommagés à 
coups de corne , où ordinairement elle 
Me brife, lorfqu'ils y vont avec trop 
de violence. 

L 


CRISTAUX SINGULIERS. 


Dans le val Sabbia , en Italie, ft un = 
. lieu appellé le A#%zzane , il fe forme CRISTAUX 
au milieu d'une prairie en quelques 7 
» endroits dépouillés d'herbés, des cri 
taux qui ont tous fix pans, & qui fe 
terminent par deux piramides hexago- 
nes. On préfume qu'il s’éleve en ces 
endroits des exhalaïfons qui congelent 
la rofée, de même que la vapeur ou 
- les exhalaifons du plomb coagulent le 
 vif-argent. 


SUBSTANCES PIERREUSES. 
feuilletées. 

On trouve fur les montagnes d'Hy- === 
bla en Sicile, proche Milelli & dansle SUBSTAN- 
voifinage de la ville d’Augufta, & de °° x 
Fancienne Mégare, une certaine fnbf- NE 
… sance pierreufe feuilletée ,  & qui a ps 
 Yodeur du bitume, dont on s’apper- 


> 
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çoit aufi-tôt , lorfqu’on la brûle à la 
chandelle, On aflure que cette fubftan- 
ce au fortir de fa mine ou de fa car 
riere, fe plie comme le papier, mais 
qu'étant expofée long-temps à l'air & 
au f{oleil, elle fe durcit & devient 
caffante : les herbes qui croifflent fur 
cette pierre, infinuent leurs fibres & 
leurs racines entre les diverfes feuil: 
les. Il feroit d'autant plus à propos, … 
ajoute-t-on , d'examiner à quoi elle” 
pourroit être utile, qu’on trouve des”, 
collines qui en font entiérement cou- 
vertes. | 


PARTICULARITÉS DE DEUX | 
: Lacs, 


jh PSAEER A Straherrie, fur les terres du Lord 
Parrieu- LOVel (en Ecolle), il y a un petit lac | 
LARiTr's qui ne fe gêle jamais tout à fait avant 
DE peux le mois de février, quelque violent 
Lacs. que foit le froid : mais s’il furvient. 
dans ce mois une gêlée tout le lac 

prend, & en déux nuits la glace eft 

d’une épaifleur confidérable. | 

Dans un autre lac, fitué entre les 

fommets d’une très haute montagne, 

ce qui en rend le fond très élevé, on. 
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voit toujours de la glace dans le temps 
même le plus chaud, à la vérité les 
bords font degélés; ce qui eft d’aurant 
plus furprenant que la chaleur s'y con 
centre, & que dans d’autres lacs voi. 
fins, qui font exatement dans la mé- 
me pofñtion, on n’apperçoit point le 
même phénomene. Il y a {ur les bords 
de cé lac une verdure continuelle , 
comme fi l’on étoit toujours au prin- 
temps, & cette herbe engraifle plus 
en une femaine les beftiaux , que toute 
autre en quinze jours. 


CHANGEMENT ÉTONNANT 
du Houx. 


Dans le Glevelg à un lieu appellé sm 
Achigniglium, il y a un petit ruilleau CHanor- 
qui change tellement le Houx en une miwr 
dierre verdâtre, qu'on en fait com- FTON- 
munément des moules. pour les balles NANT Dy 
bfufil: les ouvriers en cuivre, l'em- Hour, 
lcient communément pour leurs mou- 

es & leurs creufets, &c. L’obferva- 

eur ajoute que cette eau coule des. 
nontagnes qui abondent probablement 

n marne capable de fe refoucre en 

etites particules par le frottement con 
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tinuel de l’eau; ne peut-il pas arriver 
CHANEE- que ce bois reftant long-temps dans 
MENT feau, ces petites particules s’introdui= 
FTON- fent dans les pores du houx, & fors 
wanr pu {ent dans les pore UX ; Or= 
Houx, ment de la forte, cette, pierre tendre à 
Le refte de la fubftance ligneufe écant 

tout à fait incruftée de ces particules 
marneufes ; fe trouve, par cela même à 


l'abri de action du feu. 


No 
{ 
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es 


M PP A RAT 


POUR 


a 


MLHISTOIRE NATURELLE 
d'Efpagne: tome I. contenant 


lufieurs Différtations phyfi- 
ues , fpécialement fur le dé- 
luge. On y réfout le grand pro- 
blême de la tranfmigration des 
corps marins & de leur pétri- 
fication fur lés plus hâutes mon- 
tagnes de l’Efpagne. 


Par le Pere JOSEPH TORRUBIA 
garde des Archives, & Chroniqueur 
général de tout lordre de Saint 
François. 


| LE dix du mois d’août de l’année 
My750. l’auteur, allant de Paris à Ma- 
ndrid, s’arrêra dans un village nommé 
M Anchuela. En entrant dans l'auberge, 
nil appercut une petite fille qui jouoit 


4 
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à la China alta * avec cinq cailloux 
d’une forme particuliere. Il les lui de- 
manda, & les ayant examinés avec 


attention, il trouva que c’étoit cinq. 


coquilles entieres , dont les battants 
étoient joints fi parfaitement qu’elles 
ne paroifloient former que cinq corps 


d’une feule pierre folide, quoiqu’elles. 


euflent chacune deux écailles, & qu’on 
püt voir, en les regardant avec foin, 
Ja marque de la jointure par oùifor- 


toit le petit animal qui avoit vêcu: 


dedans. Il reconnut alors que c’étoient 
des coquilles à deux battants, ** dont 


les futures, (fi lon peut s'exprimer 


aimfi) reflembloient à plufeurs égards. 


à celles qui uniflenc les parties du crâ- 


ne , comme la lambdosde, la fagirrale 


&cc. le Pere Tortubia ne fe fouvient 


d’avoir vu des teftacées de Pefpece de”. 


ceux-ci. que dans le cabinet de M. 
Serviers médecin de Lyon. Néanmoins 
cette forte de coquillages ne fe trouve 
point dans les mers d’Efpagne., L’au- 


* C’eft un jeu qui reflemble à celui des offe- 
lets , avec cette difference qu'on le joue avec 
des pierres, \ 

*# Coquilles compofées de deux pieces. 


teur 
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teur ajoute que puifque M. de Buffon mm 


a dit dans le premier tome de fon 
“hiftoire naturelle qu’on trouve en Fran- 
ce, non-feulement les coquilles de nos 


côtes, mais encore des coquilles qu’on 


n’a jamais vuës dans nos mers, la 
même chole peut très bien être pour 
lEfpagne. Cependant le pere Tortubia 
‘demanda à la petite fille où elle avoit 
pris toutes ces pierres. L'enfant lui 
ayant répondu que la campagne des 
environs en étoit couvette, il envoya 

uelqu’un qui revint bientot avec un 
% rempli des coquilles dont nous ve 
nons de parler, & de plus, de tefta- 


cées de différentes efpeces, comme 
des peroncles, des langues de ferpent 


“des cornes d’ammon, des rayons d'hé 
rifon, des madrepores, des nautiles , &c. 
Dans. la: route qu'il fit l'après diner, 
pour aller d’Anchuela, à Maranchon , 
il‘obferva que tour le chemin étoit 
jonché de coquilles, : particuliérement 
auprès d’un petit village nommé C/ares ; 
“& parmi toutes celles qu'il ramafa , 
“| trouva une coquille de Saint Jacques, 
chargée en marbre verd obfcur, qui 
étoit de la derniere beauté, lorfqu’on 
leut fait polir. IL eft certain, conti- 
Tome IL X 
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mm nue te pere Torrubia , que ces phé- 
HHSTOIRE , nomenes font admirables, & qu'ils 
Ne Es. >» Ont occupé bien des phyficiens; mais, 
M pacnr, » je n'ai pas vu jufqu’à préfent, dans. 
“les auteurs, que notre Efpagne ait 

» Contribué par les fiens ni à l'étude, 

, ni à l’admiration des naturaliftes. M. 
., de Réaumur fe- vante qu'il y avoit. 

,, déjà cent quarante ans que fon P4- 

, Hfÿ en avoit découvert dans diffé 

, rents endroits de la France; il ne 

,, Yeut pas être en arriere d’aucune: 

, autre nation fur cet article. On trou, 

, ve des coquillages & toutes fortes’ 

- , de teftacées fur les plus hautes mon- 
 tagnes du monde, Ovide parlant, 

>» non comme poëte , mais comme 

» hiftorien, dit ce ‘qu’il en a vu ;. 


V'idi fraflas ex aquore terras, 
Et procul à pelago conch& jacuere marina ; 
Et vetus inventa eff in montibus anchora fummise n 


Le Pere Torrubia nous permettra de 
lui dire qu'il n’a pas bien entendu M: 
de Réaumur 3 il cite néanmoins fes pro= 
pres paroles comme une preuve con= 
tre ce haturalifte françois; les voici: 
‘ Quoique nous n'ayons pas autant 
, fait valoir nos coquilles que les aus 
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: ? . 

5» teurs des pays étrangers ont fait va- 

» loir les leurs , nous fommes peut- 
; Le 

»> Étre des premiers qui aient ouvert 


»» Cette carriere, Il y à plus de cent 


» Quarante ans qu’un auteur françois, 
>» qui fembloit fe faire gloire d'ignorer 
» le grec & le latin, à indiqué un 
» Brand nombre :d’endroits dans le 
>» lOyaume , où des coquilles font en- 
> fevelies ; je veux parler de Bernard 
>> Paliffy, &c. mémoires de l'académie 
>» de 1720, page 400. 

M. de Réaumur , comme l’on voit , 
ne nous donne point le pas {ur toutes 


es autres nations pour la découverte 


des coquilles ; il dit feulement que sous 
Jomines peut-être des premiers qui aient 
Ouvert cette carriere. | 

Pour le dire en paflant, lorfqu’on 
cite un auteur étranger, on doit bien 


prendre garde d’altérer fes expreflions ; 


ces .lortes d’infidélités tirent À confé- 


-Quence; nous fommes bien loin de 


foupçonner le Pere Torrubia: d'aucune 

mauvaile intention, mais il auroit dû 

s'addrefler à quelqu'un qui lui eût ex- 

pliqué le:fens des paroles de M. de 

Réaumur avec exactitude. L'auteur 

efpagnol n’auroit-il pas droit de fe 
5 À >, 
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plaindre, fi, en rendant compte de 
fon hiftoire naturelle, nous lui fai- 
fions avancer des propofitions dont il 
n’auroit jamais conçu l’idée, 

Après avoir refuté Vallifneri * le Pere 
Torrubia examine fi les pétrifications 
efpagnoles doivent véritablement leur 
origine à la mer. Pour foutenir avec 
quelques auteurs que ces teftacées ap: 
paitiennent entiérement à la terre, 
quoiqu'ils aient quelque analogie avec 
ceux de la mer, il faudroit nier leur : 
organifation fpécifique & particuliere. 
C'ett en vain qu’on voudroit dire que 
ce font des jeux de la nature; il feroït 
bien fingulier qu’elle fe fût aflujettie 
à imiter l’efpece & la forme des corps 
marins, avec les .proportions les plus 
exactes. Et d’ailleurs , pourquoi cela. 
n’arriveroit1l pas de nos jours? vou- 
loir recueillir au hazard, eft un {ub-' 
terfuge déjà combattu avec fuccès par 


_plufieurs favants, & que lPaureur dé- 


truit dé nouveau. Pour être convaincu : 


* Vallifheri , auteur italien qui n’a jamais trou" 
vé des coquillages qu’aux environs de ,la mer ,« 
& qui conclut de là qu’on ne doit pas attribuer 
la découverte de ces fofiles aux effcts -du déluge. 


vs 
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de la vérité de ce qu'il avance. il ny = 
a qu'à comparer les teftacées qu'on HISTOIRE 
trouve en Éfpagne avec ceux qu’on NATUREL- 
pent prendre dans la mer; fi la plus ** D'ES 
» parfaite reflémblance dans les linéa-n" 
_ ments de la fuperfitie, dans la grof- 
feur, la figure, le contour , les nœuds, 
les futures, &c. ne décident pas en fa 
faveur, il n’y a qu’à admettre auf 
le fyftême de ceux qui voudroient nous 
prouver par les mêmes principes que 
quelques-unes des créatures humaines 
avec lefquelles nous vivons ne font 
pas des hommes, mais des jeux de la 
nature, La comparaifon feroit plus 
jufte , fi quelqu'un vouloit nier qué 
les coquilles au trouve dans la mer 
ne font pas des coquilles; car ces hom- 
mes que l’on foutiendroit être des jeux 
de la nature vivent dans le même élé- 
ment que nous. 

Quelques écrivains prétendent encore 
Que ces coquillages naiflent dans la 
terre avec la même forme extérieure . 

ue ceux de la mer, & qu'ils y croif- 
fn par une vertu que leur communi- 
» que l’auteur de la nature. Le P. Toer- 
rubis ne fauroit fe le perfuader , parce 
qu'il a ouvert plufeurs de ces tefta- 

X 3 
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— cées, & qu'il a découvert avec quel- 
ques curieux qu’ils avoient renfermé 
ze p'Es. autrefois des animaux vivants. La raifon 
pan, quil en donne nous paroît plaufble. 
Les écailles étoient pétrifiées, & la 
moëlle qu'elles avoient contenue crif- 
tallifée; ces écailles & cette moëile , 
fi éloignées par leur différente nature * 
d’avoir pu s'identifier, laifloient voir 
entrelles une féparation très diftinéte. 
La pierre de ferpent eft une com- 
pofition; malgré cela l’auteur Efpagnol 
la trouve digne d'occuper une place 
parmi les merveilles de la nature. Il 
aflure, (quoïqu'en difent les étrangers), 
que les meilleures Hfe font dans les 
Ifles Philippines, qui appartiennent en 
paitie aux ÉPIREe Les ouvriers les: 
plus habiles font les Indiens de la pro- 
vince de Camarines, dans l’Ifle de Lu-’ 
con, la plus grande des Philippines ; 
& les religieux de l'Ordre de St. Frans 
cois font les srafiquants de ceite divine 
drogue, à Manille, capitale de l’Ifle de 
Luçon. Le P. Torrubia a été miflion 
naire dans ce pays là pendant quelques 
années; & comme il a vu compofer 
tous les jours des pierres de ferpent, 
il détaille très au long les ingrédients 
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-dont il faut fe fervir, & la maniere 
de les travailler. Ce remede eft fans Histoire 
doute admirable , fi l’on en juge par NATUREE- 
‘les effers qu'il a produit fur fes veux. 2 D'Es- 
La morfure des bêtes les plus venimeu- °°°" 
fes n’eft point à craindre; la rage mé- 
me, cette maladie fi redoutable, ne 
lui réfifte pas. L'auteur fe perfuade que 
cette pierre appartient abfolument à 
PEfpagne, parce qu'ayant vêcu environ 
‘quinze ans à Manille, il n’a jamais 
“entendu dire qu’on Papportât d’ailleurs, 
-& qu'au contraire les peuples des côtes 
de Malabar & de Coromandel y vont \ 
en acheter des Efpagnols. 

Dans l'Amérique feptentrionale, au 
‘près de Socoltenango , on voit une col- 
line appellée Ja ‘côte des têtes, ainf 
‘nommée parce qu’on y trouve une 
grande quantité de pierres en forme de 
tête d'âne, les unes plus, les autres 
moins reflemblantes. A40nconys * en fon 
voyage de FOrient, vit aufli fur le 
mont Sinaï beaucoup de pierres, qui 


* Balthazar Monconys, célébre voyageur, fils 
d’un lieutenant criminel de Lyon. Il mourut 
|‘ dans fa patrie en 1665. Ses voyages font efti- 
 més; ils font imprimés en 3 vol. in 4. 
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= refflemblent à des cervelles. Le P.. Tur- 
HisTOiRE yubia croit avoir trouvé le principe 
NATURÉL- créateur des pierres de Socoltenango. 
LE DES. ans celui que M. de AMonconys donne. 


‘PAGNE, 


aux fiennes, ‘ Le nître de la terre, les 
, humeurs conglutineufes, la grande 
., chaleur, & le concours de la rofée : 
,, de la nuit, fe combinent fur le mont 
, Sinaï, jufqu'à figurer des milliers de 
>» pierres en forme de cervelles. Pour- 
; quoi ces mêmes principes , joints aux 
, molécules d’un fuc pierreux , & aux 
,, vitriols dont le terrein de l'Amérique 
abonde, ne pourront-ils pas fous une 
autre combinaifon former ces têtes 
,,; de Socolrenango ,, ? Perfonne ne niera 
la poffibilité ; mais cette explication ne 
porte aucune lumiere dans lefprit. 

Le P. Torrubia attribue à la même. 
force créatrice l’origine de certaines. 
pierres qu’on trouve fur une montagne ! 
de Catalogne, qui repréfentent aflez 


bien naturan mulieris ; on en voit d’au-. 


tres. fur une autre montagne près de 
la premiere, qui par la même propriété 
forment naruram virilem : ‘ mais avec 
., une telle providence, dit notre chafte : 
 Francifcain, que fur la montagne où » 
» lon trouve des pierres repréfentant » 
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,, une des deux natutes, on n’en trouve === 
aucune de celles qui repréfentent Hisrorre 
À l'autre ,.. NATUREL- c 
Le village de Concut ,, à une lieue : PÈS- 
* de Téruel , ville Epifcopale d’Arragon, ?*°"*7 
eft fameux par un grand nombre de 
pierres, faites comme des os, qu’on 
trouve un peu avant dans le fein de 
la terre; mais, dit le P. Torrubra , il 
eft certain que ce ne font pas des 
pierres en forme d'os, mais véritable- 
ment des os pétrifiés. Il en a emporté 
plufeurs , entr’autres une tête pref- 
“qu'entiere, qu'il foutient avoir appar- 
.renu à un individu de notre efpece, 
.& dans laquelle, malgré les corps pier- 
eux dont elle étoit couverte, on dif. 
*ringuoit prefque toutes les parties ana- 
 tomiques qui compofent la tête d’un 
homme. 
… Ce dernier point meneflaflez natu- 
rellement le P, Torrubia à parler de la 
 gigantologie efpagnole. Après avoir raf- 
Lfemblé & rapporté les fentiments de 


hplufeurs auteurs qui ont écrit fur ce 
Lujet, il s'attache à détruire l'erreur 
L populaire fur les fquélettes de géants, 
que les Efpagnols prétendent trouver 


iichez eux. Au mois de mars de l’année 
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—— 1763. un bérger découvrit par hazard 
Histoires fur la montagne de nueftra Señora de la 
NATUREL- Ffoz, Ÿ une caverne dans laquelle il 
LE DEs trouva des provifions de grain, On dit 


FAGNE, 


alors qu’elle contenoit aufli des corps 
de géants. Le P. Torrubia eut occafion 
d’aller la même année dans la Chapelle 
où les peuples du Duché de A4dina 
Celi viennent honorer l’image miracu- 
leufe de Notre-Dame de la Faucille. Le 
quèteur de PEglife, qui avoit été deux 
fois à la caverne, aflura devant plu- 
feurs témoins qu'il avoit vu près des 
monceaux de bled quelques reftes de 
fquélettes d’une grandeur prodigieufe. 
Sur ce rapport quelques perfonnes fen- 
fées fe déterminerent à defcendre dans 
le fond de la caverne, & revinrent 
deux heures après avec des offements qui 
paroifloient par leurs dimenfions avoit 
appartenu un homme de cinq pieds. 
Cette découverte décrédira un peu les 
géants de la montagne. Mais fi le P. 
Torrubix rejette l'opinion des géants, 
dans l’Efpagne proprement dite, 1l pa= 
rot admettre leur exiftence dans les 


# Notre Dame de la Faucille, } 
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poffeflions Efpagnoles en Amérique. 1 === 
Houtient fon fentiment de plufieurs faits HISTOIRE 
: 8 5 NATUREL- 
qui le favorifent beaucoup. Ilen cite © pe 
un entrautres qui paroîït ne laifler au- Licner. 
cun lieu à la chicane de ceux qui ‘ 
rétendent que les os monftrueux que 
Fon a trouvés ne font point des os 
d'hommes, mais d’autres animaux. C’eft 
la découverte d’un os dont la configu- 
‘ration étoit telle qu'on voyoit qu'il 
avoit fervi à recevoir la tête de los 
de la cuifle, & que c’étoit l'ifchium qui 
avoit été détaché de lilium & du pubis, 
“On ne peut douter d’après cette con- 
figuration, dit le Pere Torrubia, que 
cet os nait appartenu à un individu 
de notre efpece, puifque le méchanif- 
me & l’organifation d’un os de fem- 
“blable ufage eft tout différent dans les 
animaux. : 
L'auteur explique enfuite la nature 
“des pierres d'aigle, des pierres de crabe, 
des pierres quarrées d'Efpagne, &, avant 
que d’examiner comment tous les tel- 
“tacées dont il a parlé ont pu fe trou- 
ver fur les montagnes de Molina, il 
… fait la defcription de cette Seigneurie. 
“ Molina, dans la nouvelle Caftille, efk 
» fitué au quarante-un degré de latitude, 
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& à quinze degré trente-cinq minuteg 
de longitude. Si les teftacées doivent 
leur origine à la mer, par quelle im: 
pulfion ont-ils été jetrés dans cette con: 
trée ? On trouve à la vérité en Efpagne 


_ plufeurs fleuves fouterreins. Les autres 


pays nous fourniflent encore des exem- 
ples de ces fortes de particularités. On. 
voit des rivieres dans le Mexique dont 
le cours eft réglé à certaines héures ; 


& qui difparoiflent enfuite, Dans la 


province de Chiapa, entrautres, il y 
en a une dont le mouvement des eaux 
dure troïs ans, & cefle pendant les 
trois années fuivantes. Ces révolutions 
périodiques , continue l’auteur, ne font 
pas plus extraordinaires que l’accident 
fingulier d’un jeune Allemand , qui 
étant devenu muet à quatorze ans par 
la violence d’une fiévre, parloit néan: 
moins une heure chaque jour: c’eft. 
fur ces phénomenes que le P. Fcijoa 
s’eft fondé lorfqu'il à prétendu , après. 
plufieurs auteurs, que les teftacées peu: 
vent être formés dans le fein de ces 
eaux, & fe trouver tranfportés fur les 
montagnes par une raifon toute fimple. 
» Lorfque les feux de la terre, dit-il, 
» Clevent en vapeurs Peau des canaux 
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», fouterreins à la hauteur des monta- 
b,, gnes, rien n'empêche que de petités 
»lemences de poiflons re fe trouvent 
» enveloppées dans ces vapeurs, & ne 
>>montent avec elles ,,. Mais. com- 
“ment, dit le P. Turrubia, pourront-ils 
naître dans l’eau douce Car il n'’eft 
pas poffible que celle de ces ruifleaux 


HISTOIRE 


NATUREL- 
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“outerreins foit falée après avoir été 


purifiée dans les entrailles de la, terre. 
“Comment auront-ils pu parvenir juf- 
“qu'à la fuperficie des montagnes? Com- 
ment ne fe feront-ils pas dépouillés 
“de leur principe créateur dans une 
“iltration fi difficile ? Et comment enco- 
re auront-ils pu conferver les parties 
.vifqueufes dont ils font environnés ( & 
dans laquelle réfide peut-être toute leur 
“puiflance) en s’entrechoquant avec les 
corps étrangers qu'ils auront rencon- 
trés dans un pafñlage fi rude? Mais, 
Muppofons un inftant qu'ils aient heu- 
dreufement échappé à ces accidents inévi- 
“tables, confidérons ces femences tran£ 
Mportées fur les montagnes avec toute 
Æ force. Le petit embrion pourra-t-il 
Moutenir un élément fi hétérogene à 
“on exiftence; D'où recevra-til des 
Maliments convenables à {a nature 2 Par 


\ 
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quel moyen les liquides créateurs dont 
il eft formé étendront-ils leur vertus 
non feulement pour faire croître lani= 
mal, mais pour le couvrir d’une écaille 
aufli forte & aufli parfaite que celle 
dont lauroit enveloppé fon propre 
élément ? Quelques aûteurs ont cru qe 
ces teftacées étoient à leur point de 
perfection, lorfqu’ils ont été jettés fur 
les montagnes par des tremblements 
de mer, ou des débordements. Pouf 
être de leur avis, il faudroit admettre 
que les entrailles de la terre renfer- 
moientfune mer d’eau falée aflez vafte 
pour que cette quantité innombrable 
de coquillages y prit naiflance avec 
autant de facilité que dans l’océan. 
Mais encore s'ils avoient été jettés par 
des feux fouterreins, n’y en auroitil 
pas quelqu'un d’entr'eux qui feroit 
marqué de ces matieres fulphureufes® 
Le Pere Torrubia réfute aufli le fenti- 
ment de ceux qui ont cru que les 
teftacées auront été trouvés fur des 
montagnes qui fe feront élevées de 
temps à autre du fein des ondes, La 


difcuffion qu’il fait de tous ces diffé- 


rents fyftêmes, feroit très intéreflante 


sil y avoit plus de liaifon dans les 
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preuves & moins de digreffions. EE 
* Il examine fi le déluge a été univer- Hisrome 
el, de quelle nature étoient fes eaux, NATUREz- 
& finit par conclure qu’on doit attri-  PËs- 
buer la découverte des coquilles À cette 
inondation miraculeufe, Il fait à ce 

fujét une vive fortie contre M. de 
Buffon. 

+ Le P. Torrubia rapporte à la fin de 

on ouvrage une découverte bien far 
prenante qu'il à faite auprès de a 
Havane. En fe promenant le 10 de 
février 1749, dans la maifon de cam- 

\pagne de Don Sebaffien de Pegaver. 

Al trouva au milieu d’un champ quel. 

ques abeilles mortes, .mais dont tous 

les fquélettes étoient entiers jufqu’aux 

ailes indufivement. De petits arbrifleaux 

voient pris racine dans les entrailles 

de ces infeétes ,: & s’élevoient à la 
hauteur de plus de trois pieds. Les 
babitants du pays appellent cette plante 

gia. Elle eft hériflée d’un grand nombre | 
d’épines; ce qu’ils attribuent aux aiguil- 

ons dont ils difenr que le ventre de 
Pabeille eft rempli, & qui, felon eux, 
communiquent à la plante le même 
principe créateur que la nature leur a 

donné, Ce phénomere n'étoit pas bien 
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cr Connu dans la Havane avant les obfer- 
HISTOIRE varions du P. Torrubia. Il envoya une 
RASE de ces abeilles, avec le petit arbrif 
ace, eau» parfaitement confervés lun & 
Pautre, 2 Don Martin de Aroffeguis 

Syndic Général de l'Ordre de St. Fran- 

gois., Une génération auf ineue 

mérite certainement l’attention des phy- 


ficiens, & le P. Torrabia doit fe féli- 
citer d’une pareille découverte. 
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PoouL EMBl RE 
DE MONSIETVR LE DOCTETVR 


“ TARGIONI TOZZETTI, célebre 
* Médecin de Tofcane, à M. de 
2 LA 
| B**, [ur des offements d Eléphants. 
k , 
Eve témoignée de ce que j'ai inféré 
“dans le cinquieme tome de mes voya- 
“ges en Tofcane, au fujet des os foffiles 
Md'éléphant & des autres animaux ter- 
Mreftre$ qui fe trouvent dans la vallée 
Mfupérieure d’Arno , me fait croire que 
Mvous me faurez quelque gré de vous 
“communiquer une nouvelle découverte 
a lon vient de faire en ce genre 


Mdans la vallée inférieure de la même 
riviere, qui eft une province tout à fait 
“différente & éloignée de l'autre. 

» L'on vient d'y découvrir un autre 
Mcimetiere aflez vafte de mêmes ani- 
maux de divers âges & grandeurs, que 
Fa a trouvés épars, çà. & là, dans des 


“couches horizontales de fabe & de 
craies qui forment les montagnes de 
Tome IL, | 


gran 


Moser , la fatisfation que vous == 
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cette province ; & l’on a trouvé auffi 


OssE- parmi ces oflements ,de ces coquillages 
MENTS fofliles de mer, que l’on nomme com- 


D'ELE- 
PHANTSe 


munément coquilles du déluge. 

Cette découverte, très intéreflanté 
pour lhiftoire naturelle ; eft des plus 
ropte à nous fournir des idées fur 
origine de ces animaux. Elle me fait 
conjecturer que les éléphants étoient 
anciennement des animaux indigénes 
de l'Europe, & fufrout de la Tofca- 
ne, où l'on en trouve en quantité fous 
terre, & qu'ils habitoient cette petite 
portion de terre qui fé trouvoit alors 
au deflus des eaux. Lorfqu'’ils venoient 
X mourir de mort naturelle ( car au- 
trement il n’y a pas d'apparence qu’on 
eût laiffé perdre tant de milliers di 
voire ) je m'imagine que les os qui 
reftoient de leurs fquéletes , lorfqu'ils 
fe trouvoient défafflémblés, étoient en- 
traînés par les eaux de pluie dans les 
tivieres, & qu'ils étoient de là tranf- 
portés dans la mer de ce temps-là, où 
ils demeutoient plongés avec les co- 
quilles des poiflons morts & autres 
corps marins, dans les bourbes & les 
bancs de fable les plus proches de l'em- 


bouchure des rivieres, Lorfqu’il venoit 
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eñfuite à fe faire de nouvelles dépofi- = 

dons de bourbe dans la mer par le Osss- 
“ charriage des rivieres , il {é formoir au- MENT 
tant de couches de fange & de fable, Le. 
l’une fur Pautre. Les dépofñtions fe fonce "7" 
multipliéés tant que la mer s'eft maine 
tenué dans la même hauteur; mais au- 
jourd’hui que fon niveau dépuis tant 
… de fieclés eft éxtrémement baïflé, fans 
\ que lon faché comment ces bancs de 
. fable où les os d’éléphants & les co- 

quilles fe trouvoient enfevelis, font 

} devenus des collines à féc, qui vehanc 

» à être rongées par les torrents des 
eaux, fe défont, & nous découvrent 
L les os qu'elles reñférmoient dans leur 
+ fein. | 
| L'on ne peut meéttre en doute qué 
les collines de la vallée inférieure d’Arno 
ne fuflent en ce temps-là un lit de mer. 

Que l'on confidere , pour en être aflu- 

fé, la quantité immenfe dé coquilles 
| & des autres poiflons marins que l’on 
y trouve, que l’on obferve leur arran- 
gement précifément dans le même ot- 
dre où ils fe voient dans d’autres pays, 
qui font reconnus par les philofophes 
“ pour avoir été des lits de mer. C’eft 
« par les coquilles de ladite sie de 
? , z 
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Eœmmm |A vallée inférieure d’Arno, que le cé 


OssE- 


lebre Vallifneri a pu prouver la hauteur 


MENTS de l’ancienne mer, & d’ailleurs peut- 


D’ELE- 
PHANTS. 


| 


on ‘croire que ces os d’éléphants aient 
été enfevelis les uns fur les autres, de- 
puis que le terrein n’eft plus couvert . 
par la mer? En les*obfervant fur. les 
lieux , l’on voit clairement que la terre 
qui les couvre n’a pas été remuée ni 
creufée, mais qu'ils fe font trouvés an- 
ciennement polés où nous les trouvons, 
& que le terrein les a couvert infenfble- 
ment, en s'élevant peu à peu, en rai-. 
fon de la quantité des différentes cou- 
ches horizontales. vi 
L'on ne peut douter non plus que 
ces os ne foient d’éléphant, c’eft-à-dire , 
d’un animal qui par fa nature ne peut 
vivre que fur la fuperficie de la terre. 
En les comparant avec le fquéletre de 
celui qui fe conferve dans la galerie 
de l'Empereur, on.les trouve tout à 
fait femblables ; & dans les mêmes 
collines où l’on voit ces os d’éléphant, 
lon y en voit aufli en quantité d’au- 
tres animaux , qui font fans contredit | 
. terreftres, comme de chiens , de loups, 
de brebis, de chevaux, de bœufs & 
| de cerfs, dont les cornes font fi bien 


D'HISTOIRE NATURELLE. 341 


confervées qu’on diroit qu'elles font 


“fraîches. \ 


Il eft donc certain que dans ce temps 
inconnu & reculé , la mer couvroit le 
fommet des collines de la vallée infé- 
rieure d’Arno, &: qu’elle étroit beau- 
coup plus élevée qu’elle ne left au- 
jourd’hui ; il s'enfuit par conféquént 


-qu'il y avoit en ce temps-là une portion 


de la Tofcane à fec, qui étoit habitée 
par les animaux ci-deflus mentionnés, 
& que les os de ces animaux étoient 
charriés par les rivieres dans la mer. 
Cette portion de Tofcane à fec devoit 
être d’une bien moindre étendue qu'elle 


ne left aujourd’hui. Cela pofé , je penfe 


que les Alpes & les montagnes n’étoient 
pas dans ce temps-là ni fi froides ni fi 


incommodes pour la demeure des ani- 
maux qu’elles le font aujourd’hui pen- 


… dant l’hyver : car en fuppofant la mer 


Osss- 
MENTS 
D'ELE- 
PHANTS, 


plus haute , elles venoient à être beau- 


coup moins élevées: elles étoient des 


montagnes médiocres qui jouifloient de 


-Ja tempérie de l'air maritime. À l'égard 


de la nourriture dés animaux, il falloit 


* qu'il y en eût fuffifamment dans iles 


bois & les bocages qui couvroient la 


terre d'alors, Les bois devoient être 


D QE 


MENT: 


FHANTS. 
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très vaftes , & garnis d'arbres d’une 
hauteur prodigieufe, tels que ceux que 
l’on trouva à la découverte de l'Amé- 
rique; car les troncs fofliles que l’on 


trouve fous terre dans les collines en 


queftion , font d’une grofleur énorme. 
Il en réfulte encore une preuve infailli- 
ble que la mer en ces temps inconnus 


:couvroit le fommet des collines, & 


qu’il y avoit néanmoins une portion 
de terre à fec, propre à la production 
des végétaux, & à être habitée par des 
animaux. Les arbres foffiles font, fans 
contredit, d’origine , une production 
d’une terre à fec, & non de la mer. 
Ils ont été tranfportés par les eaux des 
rivieres dans la mer, & ils y ont été 
fubmergés & enfevelis dans la fange & 


-dans le fable , avec les coquilles & au- 


tres produétions marines, de la ma- 
niere précifément que l’on en voit au- 


-jourd’hui dans les collines de Flandres, 


de Souabe, & d’Acqua Sparta. Je crois 
de plus encore que ce qui eft arrivé 
dans les collines de Tofcane eft égale- 
ment arrivé dans les deux hémifpheres 
du globe terreftre : car l’on trouve dans 


-tout le continent, & dans toutes les 


ifles mêmes, une croute fuivie de colli= 


DS. es 
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nes, ceft-à-dire , un terrein dépolé 
proportionnellementaux différentes cou- 
ches, ou lits concentriques au globe 
même, & appuyés fur je pied & fur 
le penchant des montagnes primitives , 
lefquelles montagnes font pe de 


veines ou carrieres de pierres, & de 


couche de terre inclinées par différen- 
tes directions. Il n’y avoit dans tout le 
olobe de la terre que les fommets des 
montagnes qui ee anciennement , 
jufqu'à un certain point, au deflus des 
eaux. Ils formoient un terrein fec , mais 
de petite étendue, parce qu'il étoit 
fürement divifé en une quantité innom- 
brable de grandes & de 2 ifles ; 
tout le refte étroit lit de mer. 

S'il y avoit alors des hommes qui y 
habitaffent , fe feroient-ils imaginé que 
le fond de leur mer pût un jour deve- 
nir par le laps des fiecles une terre ha- 
bitable à leurs defcendants ? mais quoi- 
qu'il en foit, fans faire tort à la vérité, 
je me borne feulement à obferver que 
jai trouvé dans les collines à mot con- 
nues, quantité d'animaux terreftres &c 
des végétables , qui y font enfevelis en 
différentes manieres, & que je n’y ai 
trouvé aucun veftige rs , pas 


Se 


OssE- 
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ENS 
ge même aucune chofe qui puifle m'in: 
OssE-  duire à croire qu’il y en ait eu. 
MENTS Quoique l’on trouve des os’ fofliles 
LT d’éléphant dans beaucoup de pays de 
PHANTS, be ar 
l'Europe , ainfi que je l'ai dit dans le 
cinquieme tome de mes voyages, & 
que je ne doute pas que l’on ne puiflé 
en trouver en France, comme il femble 
que le célebre Peyrefe en ait découverts 
en Provence, je ne laifle pas que de 
vous offrir dé ceux que l’on vient de 
découvrir en Tofcane, &c. 
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a Morfienr EMANUEL MENDEZ 
D'ACOST A, de la Société Royale 
de Londres, contenant des recher- 
ches [ur l'origine @*. les. propriétés 
É du Spalt:, fur [es produttions, € en 
L particulier fur les Spalts on Criflaux, 
W. qui Je trouvent dans les mines de 
W  Cornouailles, connus [ous le nom de 
“ diamants de Cornouailles. 


A Ox trouve dans les fentes perpen- 
. diculaires des rochers, entre les diffé- 
» rentes couches d’un même lit de pier- 
res, dans la plupart des cavernes, dans 

quelques caves, & jufques dans lin- 

térieur des pierres les plus folides , des 
“ productions minérales, différentes des 


u& qui paroiflent avoir été formées 
après elles. De ces produétions ( au 
nombre defquelles on doit mettre ce 


| DE MONSIEUR G. BORLACE, 


pierres auxquelles elles font adhérentes, 


SPALT:. 
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mt qui fait l’objet de la cupidité des hom- 
SPALT. mes & la matiere la plus chere de leur 
luxe, je veux dire, les diamants & les 
pierres précieufes ) lorfqu’on les expofe 
au grand feu , les unes fe convertiflent 
en chaux, les autres fe changent en 
verre; ce qui paroît fuppofer une com- 
ofition & des principes différents. Aufli 
fa plupart des naturaliftes les ont-ils 
rangées dans différentes clafles, rela- 
tivement à ces propriétés. Mais M. 
Borlace, qui ne les regarde que comme 
de purs accidents, perfuadé , on ne fait 
fur quel fondement , qu’elles dépendent 
d’un fuc plus où moins épuré, a cru 
pouvoir les réunir toutes, fous un mé- 
me genre , auquel il a donné le nom 
de fpalt, dont il veut cependant qu’on 
diftingue différentes efpeces. Ainf, fe- 
lon lui, le fpalr eft un genre, qui 
comprend non feulement toutes. les 
efpeces de fpalr ordinaire & d’incruf- 
rations, de. quelque couleur qu’elles 
foient , mais encore les criftaux & les 
pierres précieules. 
Il confidere d’abord ces différentes 
fubftances dans leur premier état, ou 
dans ce qu’elles ont été ; enfuite il les 
confidere dans ce qu’elles font à pré- 


FRE 
#3 
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fent , c’eft-à-dire , relativement à leur === 
“ forme, leur grandeur, leur couleur, SPA. 
leur dureté , le tiflu de leurs parties, 
& leur direction ; ce qui fait autant de 
— fections, ou de divifions de {on mémoi- 
U re, danslefquelles nousallons le fuivre. 
“ . On a trouvé dans les fpalrs & dans 
les criftaux, des pailles, de la mouñle, 
“ du poil. Vooduvard dit avoir vu des 
fragments de coquilles & des pellicu- 
b Les d'œufs de poiflon dans quelques 
4 pierres couvertes de fpair. Par-tout où 
1l y a une certaine quantité de fpalt 
ou de criftal de roche, on voit des 
incruftations fuccefives ou des criflaux, 
fixés fur d’autres criftaux , & dans quel- 
ques-uns de ces criflaux des cavités 
figurées par les pointes d’autres criftaux 
auxquels ils ont été autrefois adhérents. 
Rien ne prouve mieux, felon M. Bor- 
Lace, que ces productions fe forment 
journellement, & que la matiere qui 
les produit a été fluide; car un corps 
folide ne peut fe trouver enfermé dans 
un autre corps folide , à moins que Fun 
n'ait été mis en fufon par deflus lPau- 
tre, & ne l'ait enveloppé lorfque la 
matiere fluide eft venue à fe durcir. 
On doit donc regarder le fpalt comme 


SPALT, 
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une matiere liquide , épaifle, peu flui- 
de, très difpolée à fe durcir, & qui 
fe durcit en effet, lorfque, par le con- 
cours de certaines circonftances , il 
vient à être privé du principe auquel il 
doit fa fluidité. | 

C'eft l’eau qui eft le principe de la 
fluidité du fpalt ; c’eft elle qui éntraîne 
fes molécules, qui les‘raflemble en un 
fuc épais , tranfparent ou opaque. Auffi- 
tôt que cette eau eft defléchée ou éva- 
porée , les parties pierreufes qui fe trou- 
vent en liberté s’'approchent &s’uniflent 
plus intimemeñt, en quoi elles font 
aidées par le froid qui les condenfe, 
& les force de s'approcher les unes des 
autres, & par la chaleur qui fait éva- 
porer l’eau fuperflue, M. Borlace appelle 


-cette eau fuperflue , parce qu’il prétend 
-qu'il en refte roujours un peu dans les 


pe des corps; tous les corps, felon 


lui, donnant par le moyen du feu une 


“certaine quantité d’eau , dont ils ne 


‘peuvent entiérement être dépouillés 


qu'ils ne perdent leur continuité & ne 


“fe convertiflent en chaux: prétention 
. " , . 
‘qui ne nous paroïît pas fondée, au moins 
“à l'égard des métaux ; qui ne donnent 


-& ne contiennent certainement aucun 
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M principe aqueux, & qu’on ne convertit ==" 
- en chaux qu'en les privant du phlogif- *PAIT- 
« tique ou de la matiere du feu , qui fert 

K à leur donner la forme métallique, 

» puifqu’ils la perdent dès qu’on les en 

" prive, & qu'il fuffit de leur donner du 

“ phlogiftique pour leur faire reprendre 

leur premiere forme. 

" Les fpalts qu’on trouve dans les mi- 
. nes de Cornouailles font ou plats, fim- 
 ples & fans figure, ou ils ont différen- 
M tes figures qui font toutes rectilignes. 
h Le fpalr liquide n’affecte de lui-même 
aucune figure; uni avec l’eau, il fe 
| meut comme un fluide par les loix de 
“la, gravitation , c’eft-à-dire, de haut en 
“bas, jufqu'à ce qu'il rencontre un lit. 
n qui le retienne. L'eau ne s'en eft pas 
… plutot féparée qu’il fe durcit, & forme 
“une pierre, dont la figure & le volu- 
me pe déterminés par lattraétion & 
“le nombre de fes parties, ou felon que 
(Mles corps qui l’environnent, lui ont per- 
IMmis de s'étendre. On trouve quelquefois 
M que la liqueur du fpalt s'eft étendue en 
Itlimes minces fur des plans horizon- 
“taux ou obliques. Quelquefois on trou- 
Ikve le fpalt en feuilles le long des parois 
Imdes fences, & lorfqu'il rencontre des 
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obftacles, comme du gravier, il com- 


SPALT. pole des UE de végétations. Il forme 


auff très fo 
efpeces de pierres, dés veines ou des 


grains, & lon à vu des coquilles foffiles 


qui en étoient entiérement remplies. 
Quelquefois il dégoûté des voûtes des 
cavernes & des caves; ce qui lui a fait 
donner le nom de ffalaitite. Dans tous 
ces cas il eft évident qu’il n’a eu d’autre 


mouvement que celui de la pefanteur ; 


uvent , dans les différentes 


> 


& que c’eft à cette feule caufe qu'il doit. 


la forme fous laquelle on le trouve. 
Les incruftations ne font autre chofe 
que du fpult qui enveloppe & recou- 
vre certains corps; il y en a de bien 
des formes différentes. De routes celles 
que M. Borlace décrit, nous n’en rap- 
nes que deux qui nous ont paru 


es plus cuürieufes. La premiéré étoit! 


far un fpalr véficulaire; elle étoit blan- 
che & opaque, & s’étendoit en forme 
de fils paralleles placés les uns à côté 
des autres, & en différents endroits’ 
paffant d’un tubercule à l’autre en for-! 
Me de pont; d’où l’on peut conjecturer! 


Que le Jpaït fur lequel ellé s’éroit for- 


mée étoit adhérent au plan perpendi- 
culaire de quelque rocher, & que le 
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 fuc de cette incruftation étroit de lFef 
pece des /falaitiques. La feconde étroit 
demi tranfparente ; elle étoit compofée 
-de cônes inclinés, faifant un angle de 
trente degrés avec la furface de la 
pierres les côtés de ces cônes étoient 
couverts de poils ou de petites pointes 
auffr aigues que l'aiguille la plus fine. 
Ces pointes avoient à peu près Li même 
direction que Le cône auquel elles 
étoient attachées, Leur furface éroit de 
couleur de fer, mais leur fubftance in- 
térieure étoit tranfparente & différoit 
peu du criftal dé roche, | RME 
Mais la figure que le fpalr affecte lé 
lus ordinairement eft l'hexagone: on 
e trouve le plus fouvent en colonnes à 
fix pans , furmontées d’une pointe, dont 
les côtés font correfpondants À ceux de 
Ja colonne, ou bien ce ne font qué 
des pointes, c’eft-à-dire, des piramides 
attachées par leur bafe fur la furface 
de la pierre à laquelle elles tiennent, 
Les diamants de Cornouailles font or- 
dinairement de cette derniere efpece ; 
on les trouve en colonnes, & les co- 
lonnes ont quelquefois deux pointes: 
on en voit qui font détachées & fans 
acines , comme parlent les naturaliftes, 
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== Quelle peut être la caufe d’une figure 
SPALT. fi réguliere? M. Borlace, après bien des 
naturaliftes |, croit pouvoir l’artribuet 
au nitre. En effet, F parfaite reflem- 
blance qui fe trouve entre les criftaux 

. du nitre & ceux d'un grand nombre 
de fpalts & de criftaux, eft bien capa- 
ble de féduire quelqu'un qui n’eft pas 
initié aux mifteres de la chimie; mais, 
pour peu qu’on y foit verfé, on voit 
combien cette analogie eft mal fondée. 
Car, comme le remarque M. Valerius 
dans fa minéralogie, il faut bien dif. 
ünguer la caufe de la criftallifation , de 
celle qui donne aux criftaux leur figure. 
La chimie nous apprend que les fels 
criftallifés font produits par la combi- 
naïfon d'un acide & d’une fubftance 
alkaline, terreufe, grafle ou métalli- 
que, qu'on appelle leur bafe, ‘parce 
qu'elle fert de bafe à l'acide, qui eft 
par lui-même incapable de prendre 
corps, & qui a befoin de cette union 
pour devenir folide, On ne peut pas 
douter que l'acide ne foit la caufe im- 
médiate de la criftallifation ; mais il 
n'eft pas aufli sûr que ce foit lui qui 
donne la forme aux criftaux. L’acide 
nitreux combiné avec un alkali fixe ve- 

| " gétal 
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 gétal donne à la vérité des criftaux 
hexagones ; mais. fi on le combine avec 
la bafe du fel marin, c’eft-à-dire , avec 
un alkali minéral, il prend une forme 
cubique. Un même. métal diflous dans 
différents acides donne toujours, des 
criftaux, dont la figure eft la même; 


différents métaux diflous dans le même 


} acide donnent des criftaux différents; 
ce qui fembleroit prouver que c’eft la 
. bafe qui détermine la figure des crif- 
Baux … , 
. . D'ailleurs, fi l’on en croit Les chimif. 
à tes modernes, l'acide nitreux, qui a 
. joué & qui joue encore un fi grand 
. role dans la chimie & dans la phyfique, 
ne fe trouve nulle part dans la terre, 
» encore moins dans l'air où onl’avoit 
. placé fi gratuitement ,.& où on:lui fai- 
{oit opérer tant de merveilles; du moins 
ne connoït-on aucune expérience bien 
* conftatée qui puifle fervir à démontrer 
. qu'il y exifte; il y en a au contraire 
» beaucoup qui femblent indiquer. qu'il 
* appartient au regne végétal; & s'il fe 
… rrouve dans certaines terres & dans les 
murailles des vieux édifices, il y.a ap- 
parence qu'il y à été porté par’ la dé- 
. compofition de quelque fubftance végé- 

Tome IL. Mir 27 Ar 
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Em Lale où animale. On eft donc obligé 
SPALT. d’avoir recouts à un autré principe que 
Pacide nitreux, pour expliquer la figure 
des fpulrs; on ne peut pas même l'atrris 
buer à la bafe alkaline du nitre, qui 
fürement ne fe trouve pas dans le 
regne minéral, S'il nous eft permis de 
hazarder nos conjecturés fur cette ma- 
tiére, nous croyons qu'on peut regars 
der l'acide vitriolique, qu'on démon. 
te partout dans l'air, dans les mis 


nes, &c. * comme la caufe de la … 


criftallifation du fpalt , & la terre foit 
calcaite foit vitrifiablé que cet acide 
tient en diflolution, comme celle de 
la forme hexagone qu'il prend, On 
fait que la forme des différents fels 
varie à Pinfini dans les criftallifations 
ärtificielles, fuivant Îlés différents dé: 
grés dé chaleur qu'on emploie pour 
l'évaporations il y a très grande appa- 


à | on 

# On'ttoùve par-tout dès pirités, du foufre 
ou de l’alun; tout le monde fait que ces ma- 
tieres contiennent de l'acide vitriolique, & qu'on 
Ven fetite, L’alk-li fixe du tartre fe change en 
tartre vitrio'és qui eft un fél compofé d'acide 
vitriolique & d’alkali fixe, fi on le laifle tomber 
en delique & qu'on le defleche alternativement 
pendant un temps un peu confidérable. 
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rence que les variétés qu’on obferve 
‘dans Les différents criftaux de fpals S?Aa1% 
viennent de la même caufe , & peut- 
. être du plus où dt moins de pureté 
du fuc qui fert de bafe à l'acide, Mais 
» revenons à la lettre de M. Borlace, 
… . Les criftaux de fpalt ne font pastous 
de la même grandeur. Pline rapporte 
. que ZLivie confacra dans le capirole 
un morceau de criflal de roche qui 
* peloit cinquante livres. M. Sloanne en 
. avoit dans fon cabinet deux, dont l’un 
 peloit quarante où cinquante livres: 
 & l'autre vingrk Le plus grand criftal 
que M. Borlace ait vu dans les mines 
de Cornouailles peloir trois livres & 
* avoit environ dix pouces de tour à fa 
. plus grofle extrémité fur fept pouces 
ï de long; mais les criflaux de cette 
grandeur font très rares; en généra 
. leur grandeur varie beaucoup. 
… . Ces criftaux ne varient pas moins 
- par leur couleur & par leurs différents 
- dégrés de tranfparence. Il y en a de 
. jaunes, de rougeîtres, de bruns, de 
| verds, de pourpres, de noirs, &c. On 
attribue ordinairement ces coùleurs à 
| différentes vapeurs métalliques, dont 
. ils ont été impregnés, pendant qu'ils 
L'a2 
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= éroient encore fluides. Pour leur tranf- 
SPALT. parence, elle ne peut venir que de la 
pureté & de l’homogenéité du fuc qui 
les compole. 40 2kc ns 
® Les diamants de Cornouailles font 
affez durs pour qu’on puifle les gra- 
ver & en ke des cachets ; leur pointe 
coupe même le vérre, mais beaucoup 
moins profondément que les véritables 
diamants. M. Borlace attribue cette 
différence à la grande quantité de fuc 
pierreux contenu dans les diamants, 
dans lefquels d’ailleurs il entre peu de 
el & d’eau; ce qui femble prouvé, 
ditil,° par leur grand poids, & par 
le peu de changement qu'ils éprou- 
“ent de la part du feu, au lieu que 
les diamants de Cornouailles conte- 
nant beaucoup d'eau & de fel & très 
peu de fuc pierreux réfiftent moins au 
feu, font moins durs & plus légers : 
leur péfanteur fpécifique eft à celle de 
l'eau deux & demi à un; au lieu que 
celle des diamants eft trois & demi 
à un. | | 
©! Parmi ces criftaux il y en a quel- 
quesuns d’uniformes, par leur cou- 
leur & leur tranfparence, dans toutes 
leurs parties; il y en a aufi qui font 


ee 


s 
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compofés de différentes enveloppes mm 
hexagones , enfermées les unes dans SrAzT, 


les autres. La contexture de ces der- 
niers n’eft pas facile à expliquer. Srenon, 
Aldrovrandi& quelques autrés natura- 
liftes ont prétendu que ces différentes 
enveloppes ou couches ont: été produi- 
tes en différents remps; maïs M. Boylace 
remarque que , fi le fuc qui les a for- 
mées sétoit criftallifé en différénts 
temps, il auroit pris la figure qui lui 
eft propre s'il eût été impregné; c'eft- 
à-die , qu’au lieu de former dés en- 
velôppes, il auroit formé des colon- 
nes & des pointes hexagones ; & sil 
n’eût pas été impregné, il n’auroie 


formé que des ffalaitires. 1 croit donc 


que toutes ces enveloppes ont été pro- 
duites en un feul temps & par une 
feule impulfon ; mais que le fuc s’érant 
trouvé différemment impregné , 1l a 
obéi à l'effort, à proportion de fon 
plus ou moins de mobilité. 

Pour connoître la fituation natu- 
relle des criftaux de Cornouailles dans 
leurs mines , M. Borlace. fe tranfporta 
à une mine appellée Pilion Erth , dans. 
la paroifle de faint Juft. On le fir en- 
trer dans une caverne qui avoit la 

23, 
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RE figure & à peu près la grandeur d’ut. 

SRALT. four de boulanger. La voûte, qui au 
milieu étoit élevée de cinq pieds, étoit 
entiérement couverte de fpait criftal- 
lifé. Ces criftaux avoient toute forte de 
direétions; ils étoient quelquefois en 
grouppe, & quelquefois folitaires ; tan- 
tot ils fe croifoient, quelquefois ils fe 
touchoïent par leurs côtés paralleles ; 
il y en avoit qui étoient polis, bril- 
fants & tranfparents, d’autres vuides 
& opaques; quelques-uns avoient des. 
veines rouges comme le porphire. Il 
crut remarquer qu’en général leuf di- 
rection étoit détermince par la furface 
à laquelle ils étoient adhérents; lorf 
que cette furface étoit convexe, ils 
fembloient partir comme d’un centre, 
& aller en s'écartant par leur pointe; 
fur une furface concave leurs pointes 
étoient convergentes , & fembloient 
tendre vers un centre commun. 
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SU Re À GE 
DES PE TRIFICATIONS. 


LA pétrification des corps, qui au- 
parayant ont appartenu aux regnes VÉ- 
gétal ou animal, font fans doute un. 
objet digne de notre curiofité. On 
trouve dans la terre toute forte de par- 
ties tant de afférents animaux que de 
corps humains *, qui par fucceflions 
d'années ont été changées en vraies 
pierres. Si dans cette efpece de méta- 
morpholes il fe rencontre des parties 
d'animaux aquatiques plus communé- 
ment que de tous autres, C’eft une 
preuve parlante des grandes révolu- 
tions qui font arrivées fur notre globe. 
Les pétrifications ne font pas moins 
abondantes dans lé regne minéral. La 
nature nous y a conjfervé des plantes, 
des fruits, & fur-tout différentes for- 
tes de bois. Dans toutes ces chofes on 


om 
X Le favant M. Leffer en rapporte plufieurs 
exemples dans fa Jirhologie écrite en allemand, 
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reconnoït très clairement ce qu’elles 
ont été avant leur pañlage dans un 
autre regne , & l’examen chimique de 
leurs parties conftitutives confirme le 
jugement que nos yeux nous en font 
porter. fa 
Quant'au bois en particulier, on en 
rencontre des morceaux d’une prodi- 


« gieufe grandeur. Dans le pays de C4- 


bourg , qui appartient à une branche 
de la maiïfon de Saxe ,‘& dans les 
montagnes de la Mifnie, on a tiré 
de la terre des arbres d’une groffeur 
confidérable, qui étoient entiérement 
changés en une très belle agathe. Le 
cabinet impérial de Vienne renferme 
un très grand nombre de pétrifications 
en ce genre. M. de Juffi fait fur-tout 
admirer un morceau deftiné pour ce 
même cabinet, dont la circonférence 
égaloit celle d’un gros billot de bou- 
cherie. La partie qui avoit été bois 
étoit changée dans une très belle agathe 
d'un gris noir, &, au lieu de l’écor- 
ce, on voyoit régner tout autour du 
tronc une bande d'une très belle aga- 
the blanche. 

C'eft une queftion très importante 
parmi les naturalifes que de favoir 


RE 
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combien la nature emploie de temps 
pour pétrifier des corps d’une grandeur 
fi confidérable. On croit avec beaucoup 
de probabilité que les pétrifications 
font opérées par les eaux, qui infen- 
fiblement dépofent leurs parties terrel- 
tres les plus fubriles dans les corps 
pétrifiables. Notre auteur penfe que 
toutes les eaux en général produifent 
cet effet, puifque toutes contiennent 
des parties terreftres, comme on peut 
s’en convaincre en diftillant même Îles 
plus claires, quoique cette opération 
n'en fépare que les plus grofieres des 
parties en queftion. Cependant il con- 
vient avec raifon qu'il y a des eaux 
qui y font plus propres les unes que 
les autres; car la nature mettant dans 
tous fes ouvrages une diverfité infinie, 
il n’eft nullement probable que routes 
contiennent uné portion de païties ter- 
reftres parfaitement égale. Or ces par- 
ties s'infinuant dans les corps pétrifa- 
bles d’une maniere imperceptible, & 
cependant en aflez grande quantité 


pour en faire les pierres les plus com- 


pates ; il paroït que la nature emploie 
un temps très confidérable pour pétrifier 
un corps animal ou végétal. L’expé- 
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rience change même cette probabilité 
en certitude. Souvent on tire de la 
terre, à la profondeur de plufeurs 
brafles, des coquilles & des morceaux 
de bois, qui, felon toutes les ap- 
parences , y étoient enfevelis depuis 
quelques milliers d'années, & qui ce- 
pendant n'ont encore fouffert que le 
premier degré de pétrification, c’eft-3- 
dire, la calcination. On en rencontre 
d'autres qui ne font pétrifiés qu’en 
partie. On trouve fur-tout du bois 
dont il n’y à qu'une partie de pétri- 
fée, & dont l’autre n’eft que calcinée, 
ou dans un état peu différent de celui 
du bois ordinaire. 


Quo'qu’il foit évident par ces faits que : 


les pétrifications ne s’achevent que dans 
une très longue fuite d'années , nous ig- 
norons encore de combien de lignes 


ou de pouces elles font avancées dans 


Pefpace de cent ou de mille ans, par 


exemple, Cependant cette connoiffance 


feroit très importante pour un natura- 
life qui fait fon étude des débris & 
des ruines qui nous reftent dans la 


terre des différentes révolutions que 


notre globe a fouffertes. L'Empereur 


aujourd’hui régnant, qui, en connoifs 
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feur éclairé, ne regärde pas fa magni- =" 
fique collection d’hiftoire naturelle com- A6t pts 
me un cabinet de parade, mais comme PFTR1FT- 
un fanctuaire où la nature fe fait con- TS 
noître par fes différentes productions, 
a fouhairé qu'on découvrit quelque 
moyen pour fixer l’âge des pétrifica- 
tions. M. Baillu, digne directeur du 
cabinet impérial, & quelques autres 
naturaliftes de Vienne , eurent , il y a 
quelques années, l’idée d’une recherche 
qui pouvoit répandre quelques lumie- 
res fur la queftion propofée par l'Em- 
pereur. 

Dans la Servie d’aujourd’hui on voit 
à quelques milles au deflous de Bel- 
grade différents piliers dans le Danube; 
& lon fait, tanr par les defcriptions 
que les anciens auteurs nous ont laif 
{fées de Fendroit de la Dacie où l’Em- 
pereur Trajan fit autrefois conftruire 
un pont fur le même fleuve, que par 
les obfervations unanimes des hiftoriens 
& des géographes modernes, que les 
piliers en queftion font des reftess de 
ce pont. D'un autre côté, les corps 
pétrifiés qu’on trouve fur le bord du 
Danube en différents endroits, ne 
laiflent point douter que les eaux de 
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ce fleuve ne foient propres à produire 
des pétrifications; les. piliers mêmes 
dont nous parlons s'étant confervés 
pendant tant de fiecles,. faifoient: pré- 
fumer qu'ils étofent pétrifiés en effet, 
& que par conféquent ils fourniroient 
quelques éclairciffements fur le temps 
que la nature emploie pour changer le 
bois en pierre. . 4 | | 

Sa Majefté Impériale trouvant cette 
efpérance: fondée, donna ordre aufli- 
tot à fon. Ambañfladeur à la Cour de 
Conftantinople de demander la per- 
miflion de faire retirer du Danube un 
des piliers du pont de Traan. Cette 
permiflion ayant été accordée fans 
difficultés, on en retira un avec beau- 
coup de peines, & l’on vit avec plai- 
fx que les naturaliftes de Vienne ne 
s’étoient point trompés à l'égard de la 
pétrification préfumée, mais elle éroit 
très peu avancée pour un efpace de 
temps fi confidérable. Quoiqu'il fe füt | 
paflé plus de feize fiecles depuis que | 
le pilier en queftion étoit dans le Da- 
nube, elle n’y avoit pénétré tout au 
plus qu’à l’épaifleur de trois quarts de 
pouce ,; & même à quelque chofe de 
moins. Le refte du bois, peu différent 
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de l'ordinaire, ne commencoit qu’à fe 
calciner. 


ner] 
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Si de ce fait feul on pouvoit tifer PETRIFE- 


une jufte conféquence pour toutes les 
autres pétrifications, on en concluroit 
que la nature a eu befoin, peut-être, 
de cinquante mille ans pour changer 
‘en pierres des arbres de la grofleur de 
ceux qu'on a trouvés pétrifiés en diffé- 
rents endroits. Mais il peut fort bien 
arriver qu’en, d’autres lieux le concours 
de plufieurs caufes opere la pétrifica- 
tion plus, promptement. Cependant le 
fait rapporté doit encourager les na- 
turaliftes à en découvrir de femblables , 
& il eft à croire qu’en plufeurs en 
droits, fur-tout dans-les Villes ancien- 
nes, telles que Rome en Italie, Co- 
logne & Treves, en Allemagne, &c., 
il fe rencontrera des reftes de l’anti- 
quité, d’une nature femblable à celle 
des piliers du pont de Trajan. 
Comme à pluleurs égards , il eft 
utile de faire paller certaines notices 
à la poftérité É plus reculée, on a 
coutume de mettre dans les fondements 
des édifices confidérables toute forte 
d’écritures & de médailles, M, de Juffi 
penfe que pour cet effet on pourroit 
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sm {2 fervir avec beaucoup plus de fucces, 
Ace pes de la voie de la pétrification. Il a vu 
P#TRIFI À Nienne une bûche pétrifiée, qui étoit 
SEUSSS venue des montagnes Carpathes en 
| Hongrie. On y voyoit diftinétement 
les hâchures qui y avoient été faites 
avant fa pétrification , & ces mêmes 
hâchures étoient fi peu alterées par le 
changement arrivé au bois qu’on y 
rémarquoit qu’elles -avoient été faites 
avec un fer qui avoit une petite breche. 
Or, fi, au lieu dés coups donnés au 
hazard , on avoit gravé fur la même 
büche des caraëteres, ils s'y feroient 
également bien conlervés. On pourroit 
donc, fur-tout dans les endroits où il 
y a de l’eau , mettre dans les fonde- 
ments des édifices, des morceaux de 
bois d’une certaine grofleur fur lefquels 
on auroit gravé Ce qu'on jugeroit 
propos, &, fi ces morceaux étoient 
pétrifiés une fois, on les retrouveroit 
fans la moindre altération , extérieure 
même, au bout de quarante ou de 
cinquante mille ans. 

Au refte , il paroît que le bois pé: 
trifié eft beaucoup moins rare dans la 
nature qu'on ne le penfe communé- 
ment, & qu’en bien des endroits il 


FE 


D'HISTOIRE NATURELLE. 367 


he manque pour le découvrir, que méme 
l'œil d’un natural fte curieux : pendant AGE prs 
le. féjour que M. de Jui à fait à PrrTrirel 
Mansfeld, 1 a trouvé une grande QU'A TO rFONS 
tité de bois de chêne pétrifié dans un 

endroit, où beaucoup de gens paffent 

tous les jours fans appercevoir ce phé- 

nomene. |] y a rencontré des büchess 
entiérement pétrifiées, dans lefquellesit ou 
on reconnoifloit très diftinétemenr les : 
anneaux formés par la croiflance an- 

nuelle du bois, lécorce » l'endroit de 

Ja coupe, & toutes les marques du 

bois de chêne: Il ÿ a dans cette pétri- 

fication une particularité que M. de 

Julfi croit devoir examiner plus À 

fond avant que d’en faire part au 


public. 
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s 
‘ La À 
M hareng, poiffon qui n’eft vil que 
Harenc. par fa prodigieufe abondance, mais 
qui par la qualité de fa chair délicate, 
légere & faine, eft préférable à la 
plupart de ceux que nous eftimons le 
plus; qui fair prelque feulla fubftance 
de plufeurs nations, & une forte bran- 
che de commeïce: le hareng ne fait. 
pas uné grande figure dans l’hiftoire 
des poiflons, où ce que les Ictyogra- 
phes en ont dit fe réduit à très peu 
de chofes. Cependant deux écrivains 
fe font attachés particuliéfement à le 
faire connoître. Le premier ; naturalifte 
Allemand, eft Paul Neucrantz, dont 
l'ouvrage latin imprimé à Lubec, in 
4. en 16$4,a pour titre: de harengo, 
exercitatio mmedica, in qua principis pif- 
cium exquifitifima bonitas, [ummaque 
gloria afferta & vindicata : “ Diflerta- 
| 3 tion 
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» tion médicale , dans laquelle on con- == 
» firme ou l’on rétablit la réputation, HARENG, 
»» Pexcellence & la fupériorité du’ ha- 
»)1eng ,,. L'autre, eft Jcques Solas 
Dodd, Anglois dont lécrit intitulé, 
Effay tovvards à natural hiflory of the 
berring; “ Eflai d'une hiftoire naturelle 
> du hareng. 5, a été publié à Lon- 
 dres en un wolume in $8., & a eu 
deux éditions depuis quelques années. 
C'eft du fond de ces deux ouvrages 
que le nouvel hiftorien des harengs 
déclare avoir tiré le morceau dont 
- nous allons donner la fubftance. 

La longueur ordinaire du hareng, 
quand il a toute fa mefure, eft d’envi. 
 ron douze pouces, & fa circonférence 
en a quatre. Il a cinq nagcoires, & la 
principale compofée de dix-fept brins 
ft attachée à fon dos. A chaque côté 
-de fes ouies, il a pareillement une na- 
geoire ; & fous fon ventre il s’en trou- 
ve une double qui eft fourchue, & 
dont chaque partie a neuf brins. A 
celle-ci fe joint une autre nageoire près 
de Panus & du côté de la queue. Ses 
écailles font plus longues que larges, 
arrondies, couchées les unes fur les 
autres comme les tuiles font eouchées 

Tome 7. Aa 
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fur un toit, & attachées au parenchyme 
ou fur la peau par une efpece de colle; 
Elles font fi brillantes, qu’elles relui- 
fent pendant la nuit; & au lieu d’être 
mélées de jaune , comme celles des au: 
tres poiflons, elles font blanches. Ces 
écailles font formées de filandres très 
étroitement jointes enfemble, & qui 
s’érendent de plus en plus depuis leur 
origine jufqu’à leur c'rconférence ex: 
térieure. Sous cette cuirafle naturelle , 
deftinée à garantir le hareng du choc 
des corps durs & des bleffures que lui 
cauferoit le frottement dés autres poifz 
fons qui l'environnent* en fi grand 
nombre ; eft une peau très délicate 
d’un beau bleu foncé fur le dos, mais 
qui s’éclaircit fous le ventre, & devient 
à la fin tout blanc À peu près comme 
celui des écailles. On trouve quelque: 
fois entre cette peau & les mufcles une 
graifle noirâtre, fous laquelle ils font 
difpofés par différentes couches , & 
blancs comme du lait; chacun de ces 


_mufcles a fa peau particuliere qui l'en2 


veloppe , avec quantité de filandres ; 
& prefque toujours de petites arêtes. 
La tête du hareng eft offeufe , & fur- 
montée d’une petite élévation. On Y 
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remarque des deux côtés deux enfon- == 
cements un peu prolongés, maïs étroits. HarENe 
Cette tète, vers le nez où la bouche, 
devient aflez menue, & s’applatit des 
deux côtés, dont chacun a huit écail 
les offeufes, ou de grofles & larges 
arêtes. Ses parties dures ne font pas 
comme aux autres animaux, jointes 
par des futures dentelées. On diftingue 
dans fon cerveau les neuf parties, ap- 
pellées communement procefflus ; & elles 
y font diftribuées en trois rangs. Le 
premier rang eft compolé de deux élé: 
vations rondes; le fecond, de fix autres 
éminences rondes & longuettes, & plus 
grofles que les premieres; & le dernier 
rang en contient une feule, dont la 
forme eft un peu triangulaire; les ca 
vités de la cervelle font ordinairement 
remplies d’une Hmphe ou {érofté falée, 
La dure-mere & la pie-mere font très 
viñbles. La moëlle dorfale eft fort dif. 
férente de celle des autres poiflons; 
elle n’elt point divifée en parties égales, 
mais continue & fans interruption ; en 
quoi les harengs font conformes aux 
hommes & aux animaux à quatre pieds, 
À un : 
Du milieu de la cervelle fortent les 
“nerfs vifuels qui font très courts. Ils 
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mm ne fe joignent pas d'abord , mais vont 
- HARENG. aufli tôt, fans s’entrecouper , vers le fond 
de lPœ:il, & compofent la premiere paï- 
re dè nerfs. Les yeux, au refte, ont 
une difpofition toute particuliere. 

La tunique choroïde reflemble un peu 
à un mulcle, & elle tourne à une 
petite diftance autour des nerfs vifuels. 
Ainfi le hareng peut étendre ou rétrecir 
à fon gré cette membrane, & par con- 
féquent allonger ou racourcir fon œil. . 
La prunelle efted’une belle couleur rou- : 
ge, & le criftallin comme dans les au- 
tres poifflons. Les harengs n’ont point 
de paupieres ; mais ils font pourvus 
comme les autres poiflons, d’une peau 
pour filler les yeux. Ils ont quatre nerfs 
pour l’odorat; favoir deux de chaque 
côté. La paire d’en haut fort du milieu 
de la cervelle , & s'étend des deux 
côtés au dedans des yeux, à la diftan- 
ce d’environ un pouce. Elle arrive alors 
près des deux élévations, qui font den 
la même fubftance que la cervelle, & 
pañle par deflus en forme d’arc. De là 
les nerfs de ces deux paires s’entrecou-" 
pent & fe rejoignent près des narines, 
La paire afro des nerfs olfactifs 
fort de la partie antérieure de la cer« 
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velle , & court dans la partie inférieure === 
de la tête, où les deux nerfs fe réu- Harens 
niflent, Enfuite ils fe féparent encore 
&c fe rendent à la partie intérieure de 
la petite éminence qui s’éleve au deflus, 
de la cervelle. Le. fiege de l'odorat y 
eft renfermé dans la cavité d’un cart 
lage , près de la bouche du poiflon, & 
_ {es narines font enveloppées de fibres 
fi déliées & fi délicates, qu’il faut fans 
doute que le hareng ait l’odorat d’u- 
ne finefle extrême. De toutes les parties, 
de la bouche, la plus remarquable eft 
le palais: ce palais préfente d’abord 
une cavité d’un blanc de nacre, & 
remplie de petites finuofités. Il eft com- 
pofé d’un contour offeux en demi cer- 
cle garni d’un grand nombre de petites 
dents. Dans le fond de la bouche, on 
voit encore deux élévations garnies de 
pareilles dents qui les rendent dures 
au toucher , & derriere commence im- 
médiatement l'épine du dos. La nature 
n'a tant multiplié les dents de ce poif- 
fon qu'afin qu'il pôt fe nourrir de 
poiflons infiniment plus petits, qui pen- 
dant la maftication, pourroient fe eliffer 
 & s'échapper. Ainf les dents duhareng 


A 


ne lui fervent pas feulement à attraper 
dia 2: 
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gæmmmœm (; proie, mais encore à la retenir, 
Harenc. jufqu'à ce qu'elle foir en état d'être 
avallée, La langue du hareng elt peti- 
te, rude, pointue, & bordée d’une 
efpece de cal, la mâchoire d’en bas 
pañle un peu par deflus la mâchoire 
fupérieure. Le gofier eft rempli de files 
charnus qui tiennent lieu de mufcles 
_ & de glandes de différents diametres. 
ll eft rapiffé de quatre peaux différen- 
tes, dont le tiffu differe beaucoup de 
celui des peaux de Peftomach. Cet eflo- 
mach où le gofer s'enfonce du côté 
gauche, eft plus large en haut qu'en 
bas, & fe termine en pointe. 

Nous ne fuivrons point lPauteur dans 
la longue defcriprion qu’il fait des par- 
ties de la génération. Ce détail trop 
circonftancié pour la plupart des lec- 
teurs, ne peut gueres intérefler que les 
profonds phyficiens. Aïnfi paflant' à 
d’autres objets , nous allons abréger l’a 
natomie du hareng: | 

Le diaphragme , dans ce poiflon, eft 
cartilagineux , & n’a ni fibres charnues , 
ni aucune autre extenfion de mufcles : 
il ft donc fans mouvement, & ne 
paroît deftiné qu'à faire la féparation 
de la grande cavité du corps ; où à lier: 
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d’autres parties entr'elles. Le cœur et === 
fitué fur les bronchies: la chambre Harine. 
qu’il occupe, excede un peu fon volu- 
me, afin qu'il puifle s'y remuer. Ce 
cœur eft triangulaire, & enfermé dans 
un péricarde de même forme , de la 
hature. de la peau, c’eft-à-dire , extré- 
mement fort & très intimement lié à 
ce vifcere. Du fond du cœur fort la 
grofle artere , ou l'aorte, qui eft cou- - 
verte d’une efpece de cartilage, & d’où 
partent d’autres branches de vaifleaux; 
les bronchies font. entrelaffées , comme 
les arteres & les veines, en forme d’arc: 
elles. font attachées à des parties offeu 
_ {es qui les maintiennent dans leur place 
&.les défendent contre les accidents 
extérieurs. Il manque ici plufieurs vaif- 
feaux , tels que la veine & l’artere du 
poulmon. Mais ils font fuppléés par les 
nombreux vaifleaux fanguins des bron- 
chies que la nature, a fubitituées aux. 
poulmons pour le pañlage & la filtra-. 
tion du fang , & la circulation fe fait. 
comme dans les autres animaux, Ainf 
la nature a plus d’un moyen pour opé- 
rer les mêmes effets, & dans'les loix. 
qu'elle s’eft faite , elle fait varier le mé- 
chanifme néceflaire à leur exécution, 
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= [| ne nous refte. plus à confidérer 
HaRENG. dans lœconomie du hareng, que la 
queue, les nageoires & la vefie. Ce 
font là les avirons, les rames & les 
voiles qui foutiennent les poiflons dans 
Peau, qui les font naviger, & même 
entreprendre des voyages de très long 
cours, & qui les tranfportent prompte- 
ment par-tout où ils veulent. La queue 
eft le principal inftrument dont fe fer- 
vent les harengs pour nager. Les na- 
geoires ( ainfi nommées de l’ufage qu’on 
leur attribue fauflement , au préjudice 
de la queue) ne lui fervent qu’à tenir 
fon corps dans une efpece d’équilibre, 
& à l'empêcher de chanceler. C’eft par 
. cette raïfon que la queue eft garnie de 
plufieurs mufcles , & plus forte qu’au- 
cune autre partie. La veflie eft un 
vale oblong, qui fert au poiffon à fe 
maintenir dans les eaux à toutes fortes 
de profondeurs : Pair s'y comprime plus 
ou moins, & par conféquent la veflie 
occupe plus ou moins de place dans: 
le corps de l'animal, fuivant que le 
poiffon en nageant s'enfonce plus ou 
moins dans l’eau. Aïnfi fon corps fe 
rétrecit où s'étend , felon la profondeur 
de l’eau à laquelle il à envie de defcen- 
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HARENG. 


dre , & cependant le poids de fon corps, 
par rapport à celui de l’eau, refte tou- 
jours dans la même proportion. Car 
un corps quelconque plus pefant qu’u- 
ne quantité d’eau de la même circon-. 
férence, doit néceflairement s’enfoncer ; 
un corps plus léger furnage, mais un 
corps qui eft précifément du même 
_ poids qu’une quantité d’eau de même 
volume, peut s'ÿ foutenir en équilibre 
à toutes fortes de profondeurs. On voit 
donc que, quand le poiflon ne fait 
que le même poids de l’eau , eu égard 
à fa circonférence , il doit s'y repoler 
& ne faire aucun mouvement en haut 
ni en bas. S’enfonce.t-il plus avant dans 
l’eau? Il à moins de circonférence, 
parce que [a veflie fe reflerre ; mais il 
refte toujours en poids égal avec l’eau, 
S’éleve-t-il? La vellie s’érend , fang aug- 
menter le poids du corps, & le poiflon 
eut fe repofer à fleur d’eau. Il éft pro- 
able que les poiflons ont la faculté 
d’expulfer l'air de leur veffie, pour en 
recevoir de nouveau. Ray a obfervé 
dans la plupart des poiffons un conduit 
qui va du gofer dans la veflie à na- 
ger, & qui fans doute fert à cet ufage. 
De plus, la peau de cetre veflie à un 
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mouvement mufculaire, au moyen du- 
quel le poiflon peut la rétrécir, quand 
il veut, Enfin, pour confirmer cette 
idée , Ray obferve encore que, quand 
cette veflie eft percée ou déchirée, le 
poiflon s'enfonce , & qu’il ne peut ni 
fe foutenir ni s'élever. Les poiflons 
plats, qui fe tiennent toujours couchés 
dans le fond de Peau, n'ont point de 
Yelle nager: . ” 
. Ce qu’on vient de lire eft tiré pour, 
la plus grande partie de l’Anglois de 
Dodd : il va contribuer encore avec 
quelques bons auteurs, à l’hiftoire de 
la pêche, & de lapprêt du hareng... 
La pêche des harengs fe fait aux en- 
virons des Ifles de Schetland , fiuées, 
dans la mer d’Ecofle, & plus au.nord 
due les Orcades. Les habitants de ces 
Îfles ont, à ce que l’on dit, un indice, 
für de la prochaine arrivée des harengs ;. 
mais perfonne jufqu’à prélent n’a pu 
nous. découvrir. Cet Indice. à 1214 
Ce qu'il y a de plus certain, cet 
que les harengs fe font voir aflez régu- 
liérement en une quantité furprenante, 
vers le 8 du mois de Juin. On ne fait 
point précifément de quel endroit ils, 
viennent; mais on eft für que c’eft 
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des mers les plus reculées du: noïd. 
Quelques naturaliftes prérendent qu’ils 
font attirés dans la mer d'Ecofle, par 
des petits vers appellés firfs, qui four. 
millenr far la furface de l'eau , & qui 
Jui fervent de nourriture, Mais quoi- 
qu’il foit aflez vraifemblable qué ces 
vers font la proie des harengs, ce n’eft 
pas la feule raifon qui les amene de fi 
Join: autrement toute l’immenfe peu- 
plade des harengs viendroit partager 
cette proie. D'ailleurs il faudroit fup- 
pofer que les mers du nord font telle. 
ment dépourvues de ce genre de nour- 
riture , & alors de quoi vivroient ceux 
qui reftent, ou du moins ceux qui 
doivent continuer la propagation de 
lefpece.. S'ils ont toute la nourriture 
convenable dans leurs contrées natales, 
pourquoi vont-ils chercher ailleurs ce 
qu'ils ont chez eux? Dodd a recours à 
la providence : il prétend que la mi- 
gration des harengs eft l'effet de fon 


attention à nous p'ocurer à nous-mê- 


mes une nourriture délicieufe dans ces 
poiflons qui viennent s'offrir en fi stand 
nombre à nos befoins. La penfée de 
Dodd eft trop belle pour ne pas nous 
én occuper avec une forte de complai- 
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fance ; mais il faut payer les phyficiens 


HARENG, d’une autre monnoie. Ainf ne fe peut- 


il pas faire que l’étonnante multiplica- 
tion des harengs dans les mers du 
nord, leur rende, en certaines faifons, 
la fubfiftance difficile, & les oblige 
d'envoyer des colonies & des peupla- 
des chercher la leur en d’autres mers? 
il y a de ces migrations, fondées fur 
le motif qu’on infinue, plus d’un exem- 
ple dans la nature, & c’eft précifément 
l’hiftoire des hommes. Aufli-tot que les 
pêcheurs de Schetland fe font apperçus 
de larrivée des harengs, ils tendent 
leurs filets : ils en prennent d’abord une 
partie, & la chargent dans leurs bâti- 
ments, Les harengs fe tournent en- 
fuite vers l’Ecofle, où on les prend de 
la même façon. Quand ils approchent 
d'Angleterre, ils fe féparent, & une 


partie dirige fa courfe vers left ou le 


fud-eft : elle laifle les ifles d’'Orkney 
& de Schetland à gauche, pañle: les 
ifles de PER, & gagne l/lande. Là 
cette troupe fe partage encore. Une 
partie tire vers le fud, le long des 
côtes Britanniques, & va jufques dans 
le canal de faint George : elle fe trouve 
ainfi entre l’Angleterre € l'Irlande, &z 


< 
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fe rend dans les Severnes, Dans cet en- 
droit ils rencontrent l’autre moitié de 
la feconde divifion, qui à continué 
fa route vers l’oueft où le fud-oueft, 
fur les côtes d'Irlande jufqu'au fad de 
la même ile, pour fe rejoindre à ceux 
qui ont defcendu le canal d'Irlande au 
fud-eft. L'autre moitié de la divifion 
qui s’eft féparée vers le nord, tourne 
un peu du côté de l’oueft & du fud- 
oueft : elle defcend dans la mer d’Alle- 
magne, côtoie l'Angleterre, pafle au 


deflus de Schetland, & reconnoit les 


côtes d’Aberdeen. Ceux-ci rempliflent 
de leur frai toutes les baies & toutes 
les embouchures des rivieres, Après 
que les Ecoflois du nord de la riviere 
du Tay, en ont pêché une quantité 
confidérable , les Bootes de Dunbar & 
de Fife, viennent à leur tour pêcher les 
harengs qui marchent vers le fud. Ces 
derniers tournent d’abord autour des 
bords élevés de Bervich & de faint 
Tabb, & on ne les voit plus jufqu’à 
ce qu'ils foient arrivés À Scarboroueh, 
d'où ils partent pour fe raffembler en 
bien plus grand nombre fur les côtes 
d’'Yarmouth. Alors ils paflent l'embou- 
chure de la Tamife, & rangent les côtes 


ee 
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de Kent, de Suffex, d’Hampfire, & ju 
HARENG. qu'à l'extrémité de l'Angleterre, Là fe 
rend la premiere partie de la premiere 
divifion, qui a été fort diminuée de 
l’autre côté de Fifle, mais qui y a 
laïiffé fon frai; S& ce refte devient 
vraifemblablement la proie des mar- 
fouins & d’autres gros poiflons de cette 
mer Lt | | 
La multitude des harengs qui voya- 
gent dans nos mers eft innombrable, 
Les pêcheurs difent que la portion qu’en 
prennent les Européens , ne va pas 
un contre mille fois mille, On a vu 
aufli des harengs au nord de l’'Améri- 
que, mais non pas en fi grande quan- 
tité qu’en Europe: ils ne s'étendent pas 
plus loin vers le fud , que jufqu’à la 
riviere de la Caroline: on ne peut pas 
dire avec certitude, fi cette portion 
fait partie de l'incroyable quantité qui 
en arrive d’abordefur les côtes du 
Groenland, & qui au lieu d’aller de 
conferve avec les autres au fud-ouelft , 
s’eft atrètée fur les côtes de l’Améri. 
que au nord-oueft; ou fi c’eft un refte 
de ceux qui ont pañlé par le canal d’An- 
gleterre. Quoiqu'il en foit, il eft très 
fur qu'on n’en voit point fur les cotes 


L 
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du fud, de lEfpagne, du Portugal, ===gs 


ou de France, ni fur les côtes de l'AF- Harenc, 
frique; ou s'il y'en a, ils font en pe- (ne 
tite quantité, Quand ils ont abandonné 
PAngleterre, on n’en voit plus, & on 
ne fait ce qu’ils deviennent. Ils s'arrê 
tent ordinairement pendant quinze 
jours, c’eft-à-dire, depuis le 8 Juin 
jufqu'au 22 du même mois, près de 
Branchead , qui eft Ja pointe la plus 
éloignée de Brafly- Sound. De là ils 
s’écoulent à fept lieues maritimes loin 
du fud-oueft de Schetland » vers Îles 
Ferriflands. L'endroit de la pêche eft 
Buffendups, fitué à vingt-huit lieues ma- 
ritimes vers le nord de Ærth. Les ha- 
tengs ÿ féjournent encore une quinzai- 
ne de jours, c’eft.à-dire, jufqu’au 6 de 
juillec ; de là jufqu'au 20 du même 
mois , ils reftent fous Chevirils , & [ous 
Chevitchau , & par de là Buccanef. Ils 
continuent enfuite leur voyagé pendant 
quelques jours, jufqu’à Doggerbanck, 
Loù ils serrêtent trente fept jours; & 
au commencement de feptembre , ils 
€ trouvent près d'Yarmourh , où on les 
voit pendant foixante-dix jours. Enfin 
de là ils tournent au fud, où ils ne 
font pourfuivis que par de petits pé- 
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mms cheutrs, parce que la route pour les 
Harenc. büyfes eft dangereufe. 

Les Ecoflois & les Hollandoïis, font 
les plus fameux pêcheurs de harengs. 
Ces deux nations ont eu fur cela de 
grandes difputes qui ne font pas de 
notre objet. Les François en ont aufli 
quelquefois pêché fur les côtes d’Ecolfe; 
mais les feuls habitants Anglois d’Yar- 
mouth & de Leoftaff fument tous les 
ans plus de quarante à foixante mille 
bariques de harengs; & combien n’en 
prend-t-on pâs entre l’Angleterre & la 
France » autrefois les Hollandois n'a-: 
voient point de part à cette pêche :ils 
étoient obligés d'acheter leur hareng 
des Ecoflois, & ces derniers n’en étoient 
pas plus traitables. Ils avoient fait un 
réglement par lequel il étoit enjoint 
aux pêcheurs de porter les harengs "à. 
terre, & de les y mettre en vente, afin 
que les habitants puflent choifir les 
meilleurs. Ce réglement déplut aux « 
Hollandois ; ils prirent le parti de fe 
livrer À cette pêche, & de mettre des 
buyfes en mer. On rapporte à cette 
occafon, que vers le milieu du feizie- 
me fiecle, un pêcheur nommé Volet 
Stephens, mécontent de fa fociété <e 

i 
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il croyoit avoir reçu quelque offenfe , 

fe retira à Enckhuijen en Hollande, & 

apprit aux habitants du lieu Le fecret 
de la pêche du hareng, 

On fe fert ponr la pêche du hareng 


de certains bâtiments qu’on appelle 


biyfes. Chaque buyfe porte depuis cin- 
quante jufqu’à cent tonneaux & plus: 
Vers la faint Jean, quand les harengs 
commencent à nager & À couler en 
grandé compagnie , les Hollandois for: 
tent avec leurs buyfes, ainfi qu'avec 
beaucoup d’autres bâtiments, de leurs 
ports de Dort , Rotrer dan , Délft ; Schiez 
dam , Vlaerdingen, La Brille , Enckhui: 
Jen 8e "Entrée il en orué en trois 
jours de temps quinze cent pécheurs. 
On prétend avoir compté en 1609 ; 
trois. mille bâtiments chargés de quinze 
mille hommes ; qui allerent À la pêche 
du hareng fur les côtes d'Angleterre : 
par la fuite, le nombre des écheurs 
Hollandoïis eft devenu plus con BL 
Les pêcheurs fortent trois fois par an; 
cette feule pêche nourrit en Hollande 


ordinairement plus-de cent mille pers 
_fonnes, & elle en énrichit bmaucoup. 


Æuct Fait monter À la quantité de trois 
cents mille tonneaux, le produit annuel 
Tome TI 
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mm de cette pêche, qu'il évalue à vingt: 
HARENG. cinq millions d’écus de banque, dont 
dix-fept millions en, pur gain, & huit 
millions pour les frais. Funcius foutient 
que les Hollandoïs pèchent par an qua- 
torze mille huit cents millions de ha- 
reng. Doot prétend qu’en 1688, quatre 
cents cinquante mille Hollandois furent 
employés à la pêche du hareng. Au 
commencement du dernier fiecle, deux 

. mille buyfes de foixante jufqw'à deux 
cents tonneaux -pêcherent depuis Byc- 
chaneff,, jufqu’à Fembouchure de la 
Tamife, dans l’efpace de vingt-fix fe- 
maines feize mille lafts ou cent quatre- 
vingt-douze mille tonneaux de harengs. 
Chaque tonneau. de trente deux galons 
contient ordinairement dix mille.pieces 
de poiflon. Ainfi le produit de. cette 
pêche alla à cent quatre-vingt-douze 
millions de harengs. En 1718,,-les ha- 
rengs étoient à fi vil prix en Hollande, 
que l’ortfpouvoit avoir un laft compolé 
de douze tonneaux, pour cent dix flo- 
tins, & enfuite-pour quatre-vingt trois 
florins de Hollande. | * 
Le hareng a l'habitude de fuivre la 
lueur de la lumiere, & pendant le 
nuit, il jette lui-même une forte de 
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clarté qui fe répand dans l'air. Ces PRES 
poiflons par ce moyen fe décelent eux- HARENG, 
mêmes & trahiflent leur marche; c’eft 

ce qui fait aufli qu’on les pêche ordi. 
nairement dans la nuit. On fe fert pour 

cela dé filets longs de mille À douze 

cents pas, & qui ne peuvent être reti- 

rés qu’une fois. On prend quelquefois 

trois , quatre, cinq, dix & jufqu’à 
quatorze lafts. Auffi-tôt que le hareng 

eft forti de l'eau, il eft mort: cel 

pour cela qu'il faut, fans retard, le 

faler, le mettre en caque & le fuiner, 

Il y a environ trois cents cinquante 

ans que Pufage d’encaquer les harengs 

fubfifte. Avant qu'on eût trouvé ce 

moyen de les conferver , on les man 

geoit &pparemment frais ou fecs. L’é- 

poque de cette utile invention et fixée 

par quelques hifloriens à l'an r AU ee | 
par d’autres à 1416. L'inventeur s’ap- _ 
pelloit Guillaume Benckels, où Benchel- 
Jen, où Buckfeld; & il étoit de Bisrulict 

en Flandre. On reconnut bientêt'en 
Hollande les avantages de. la caque, 

pour conferver le goût du hareng, & 
pouvoir le tranfporter par-tout, Depuis, 

cette invention fi fimple eft devenue 

comme la bafe du pre dés Hot- 
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= |andois. Le fouvenirdu nom de Benckheïs 
HarENG. fut par la fuite fi agréable que l'Empe-. 


reur Charles V & la Reine de Hongrie 


allerent en 1536 en perfonnes voir fon. 


tombeau À Bieruliet, comme pour le re- 
mercier d’une découverte fi avantageule 
à leurs fujets de Hollande. 


‘Il y a deux façons de faler les ha-- 


rengs, en blanc, ou en rouge, c’eft 
ce qu’on appelle blanc [alé & rouge [aié. 
Voici la premiere façon. Aufli-tôt que 
le hareng eft pêché, on l’ouvre, on 
fépare les boyaux d’avec les œufs ou la 
laite, & on les ôte. On lave enfuite le 
poiflon dans de l’eau fraîche, on le 
frotte bien avec du fel; & on le mét 
dans une faumure aflez forte, pour 
qu'un œuf y puifle tenir fans s’enfon- 
cer. Cette faumure eft compolée de fel 
& d’eau fraîche. Les harengs y reftent 


quatorze ou quinze heures; après quoi 
on les en retire, on les feche bien, &c. 
on les met dans un tonneau par cou- 


ches. 

Quand tous les harengs font arrangés 
& bien preflés les uns fur les autres, 
on finit par mettre du fel deflus & 
deflous, & quelquefois entre les cou- 


ches. ©Cn ferme enfuite exactement le | 


d 
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 fOfneau, pour que la faumure n’en 
découle pas, & quil n'y entre pas le 
moindre air, Sans cette précaution , le 
areng ne tarderoit pas à fe gâter. On 
doit obferver la même chofe, quand 
On change les harengs de tonneaux. 
Les harengs des Holtandois font plus 
tendres, de meilleur goût, & moins 
falés que ceux des Anglois. La raifon 
en eft évidente, Les harengs des pre- 
miers reftent plus long-temps dans le 
fel que ceux des Anglois » parce qu'ils 
ne fe vendent en Hollande que quand 
tous les autres endroits font pourvus ; 
au lieu que les harengs d'Angleterre 
font mangés aufli-rôt qu’ils font arrivés 
à Londres, Or le fel pénetre mieux les 
harengs de Hollande , parce qu'ils y ref. 
rent plus long-temps, & d'autre part 
 Fhumidité diminue l’Acreté du fe! Plus 
le hareng peut {éjourner dans [a PE PA 
que, plus il aqu'ert de bonté , plus il 


s’adoucit. Les haréngs qui font pêchés 


dans une faifon un peu avancée , font 
plus gras que les autres; maïs aufli, par 


cette raifon, il fäut qu'ils foient bien 


plus preflés dans la caque. 
La préparation des harengs en rouge 
{e fait de la maniere be Quand 
B 
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es |es poiflons font tirés de la faumure ; 
Harenc. on les attache à des broches de bois 
par la tête, & on les accroche dans 
un four préparé pour cet effet, qui en 
Contient ordinairement douze mille, 
Ces fortes de harengs doivent refter 
dans la faumure le double du temps 
que les autres, c’eft-à-dire , au moins 
vingt-quatre heures. Lorfque ces ha- 
tengs {ont dans le four, on allume au 
dons du farment, qui fait beaucoup 
de fumée & très peu de flamme. On 
les laifle en cet état, jufqu'à ce qu'ils 
{oient fuffifamment féchés & fumés ; 
ce qui fe fait environ dans l’efpace de 
vingt-quatre heures. Alors on les en 
retire, pour les mettre dans des ton- 
neaux, Leur mérite confifte à être gros, 
gras , frais, tendres, d’un bon fel, 
d’une couleur dorée , & à n'être point 
déchirés, C’eft l’efpece de harengs ap: 
pellés pichlings, où en françois harengs 
fores. Voici la maniere dont on apprète 
ces mêmes harengs à A#k/enbourg. 
Auffi-t6t que les harengs font fortis. de 
l'eau, on les fale, & après qu'ils ont 
refié quelques heures dans la faumure , 
on les embroche par trente, quarante 


& plus. à des broches de bois. On les 
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met’enfuite fous un tonneau, où dans 
un four quarré, long, tout ouvert, HARENG 
bâti de briques, & haut de trois à Ÿ 
quatre pieds, dans lequel ils font at- 
tachés par rangs. On allume au deflous 
du bois, de la moufle & d’autres ma- 
tieres qui donnent plus de fumée que 
de feu. Au deflus des harengs, on met 
des facs & des tapis, pour que la fu- 
mée ne fe diflipe point. Ils demeurent 
ainfi attachés pendant une heure & 
davantage , juiqu'à ce qu’ils. foient 
aflez fecs, :& que la fumée leur ait 
fait prendre une couleur brune. Alors 
on les retire du four, on en fait des 
-paquets de foixante & dix, ou de‘qua- 
tre-vingts pieces, & on les garde juf- e 
qu'au temps qu'on les met en vente. 
C'’eft là ce qu’on appelle en Allemagne, 
des barengs [ores de Meklenbourg. 
Parmi toutes les efpeces de harengs 
(dont on peut voir les différences dans 
Marperger , le Happel, & Scheneueld, 
qui en ont écrit), on en diftingue 
trois principales: 1°. Les harengs dé 
Maikens qui font pêchés les premiers, 
& qui ont la plus tendre & la meil- 
leure chair. 20, Le hareng plein, qui 
fe pêche vers la faint en &c 
B 4 
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—— qui eft plein d'œufs & de laite. 3°. Le 


bareng brulé, qui eft de la même qua- 
lité , que le hareng p'ein, mais qui 
arrive plus tard, & qui eft tellement 
ferré dans la caque, qu’il n’a pas be- 
foin d’être rechangé. 

Le hareng qui dans fa faifon eft ad- 
mis à la table des riches, & qui eft 
accueilli des pauvres en tout temps, 
eft trop familier, trop connu, pour 
nous arrêter à déduire fes bonnes qua- 
Jités. | | 

Perfonne n‘ignore qu'en général les 
poiffons de paflage font toujours plus 
fains que les autres. Lé hareng con- 
tient beaucoup d'huile & de fel vola- 
til; il eft nourriflant & de facile di- 
geftion. On raconte qu’une femme de 
Deventer en Hollande, mangea, par 
envie de groflefle, peu de temps avant 
que d’accoucher, quatorze cents ha- 
rengs, & qu'elle n’en fut point incom- 
modée, M. Linneus a mis le hareng 
dans la clafle des alofes (clupea) , avec 
Talofe, proprement ditte , le maque- 
rçau & la fardine, 
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pe + 
GÉNÉRATION DE£s Puces. 


La générat'on des puces a exercé 
la fagacité d'un naturalifte Anglois ap- 
1 1 N é ! ] ed ! 
pellé Hiacinthe Ceftone, & le réfultar 
de fes découvertes pourra intérefler les 
curieux. Les puces, dit cer obfervateur, 
pondent des œufs ou lentes qu’elles 
dépofent fur des animaux propres à 


dm | 


ne en | 
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. fournir une nourriture convenable aux : 


petits qui en proviendront, Ces œufs 
qui font parfaitement ronds & très 
unis, gHflent facilement & tombent 
d'ordinaire en bas, à moins qu'ils ne 
foient retenus par le poil, &c. De ces 
œufs il fort de petits vers d'un blanc 
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mg de perle, qui fe nourriflent ou de la 
ExTrAtT fubftance fcabieufe de la peau , ou de 
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cette efpece de duvet qui s’amalle dans 
le poil des habits, ou d’autres matieres 
femblables. Dans lefpace ‘de quinze 
jours ou environ ces vers acquierent 
une grofleur diftincte, & ils font très 
vifs. Si on les touche, ils fe roulent 
auffitôt en peloton. Bientôt après ils 
commencent à marcher à peu près 
comme les vers à foie qui n’ont point 
de pattes, & leurs mouvements font 
rapides. Enfuite ils fe cachent & filent 
de leur bouche un fil de foie, dont 
ils forment une petite coque ronde qui 
doit leur fervir de tombeau. Cette 
coque eft unie & aufli blanche inté- 
rieurement que la neige; mais noirâtre 
en dehors, raboteufe & fale de pouf- 
fiere. Après un fommeil de quinze jours, 
il fort dé cette folitude une puce bien 


formée qui laiffe fes dépouilles dans 


la coque. Elle eft blanche comme le 
lait pendant qu’elle y demeure enfer- 
mée; mais deux jours avañt fon érup- 
tion, elle fe colore, & acquiert des 
forces. Le premier inftant de fa naïf- 
fance elle fignale fon agilité, 8 vient 
au monde en fautant. 
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DÉCOUVERTE D'UNE AMAINE 
d'Argent. 


Ox vient de découvrir dans les 
montagnes de Stirie, une mine d'ar- 
gent, plus riche, dit-on, qu'aucune 
de toutes celles qui ont été exploitées 
jufqu’à nos jours, dans les trois parties 
de l’ancien monde. 
x 
DÉCOUVERTE D'UN ARBRE 
| ‘fingulrer. 


On a trouvé dans un vallon près 
de Florence, un arbre dont le tronc 
étoit d’un oranger, & dont les bran- 
ches, les feuilles, les fleurs, & les 
fruits étoient de trois différentes efpe- 
ces. Les leurs & les feuilles étoient 
un mélange de celles d’oranger, de 
citronnier , & d’une efpece hermaphro- 
dite qui tenoit de ces deux premieres. 
Quant aux fruits, il y avoit de vérita- 
bles oranges; d’autres n’en avoient que 
la rondeur , d’autres étoient allongés 
comme des citrons , d’autres enfin par- 
ticipoient de l’un & de lPautre fruit. 


Quelques-uns avoient le goût pur de 


e 
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lorange, d’autres en avoient fenfe- 
ment l'écorce, avec la chair du Citron. 
Le fruit en général avoit une très forte 
odeur , & l'écorce en étoit extrême 
ment amere. Ce mème arbre portoit 
encore une forte de citron limon ; 
mais en moindre quantité que des 
autres efpeces. Il s’en trouvoit qui étoit 


à la fois citron, limon & orange, en- 


fin tout le fruit écoit fi diverfifié , qu'il 
ÿ en avoit moitié citrons limons, & 
moitié oranges ; d’autres, deux tiers 
citron limons, & un tiers Orange; & 
d’autres encore mélangés d’une façon 
contraire. Ces fruits varioient aufli beau- 
coup pour la forme. 1] y en avoit de ra- 
oteux , d’unis, de vélus , de petits, de 
gros : leur pulpe ou chair étoit fi bien 
partagée, qu’à l'endroit , précifément 
où finifloit celle de l'orange , celle du 
imon commencoit ; & ainfi de tous Îles 
autres. La chair de lorange \étoit 
ordinairement moins confidérable & 
moins tendre que celle du limon ; 
mais ce mélange n’étoit pas fi agréa- 
ble au goût, que le fruit pur de 
chaque efpece, Une autre fingularité 
plus remarquable encore; ces fruits, 
ou n’avoient point de pepins, ou n’en 
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voient que très peu, ou ceux QU'ilS ein 
 Avolént étoient vuides. L'origine de Exrrair 


cet arbre fingulier , provient d’ün oran- 
ger greffé fur un tronc de Citronnier 


imoner, C’eft un phénomene végétal ,: 


dont la découverte au moins peut 
conduire À effayer beaucoup de greffes, 
Ont on ne seft point encore avifé, 
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& qui pourroient avec le temps varier 
FR 


délicieufement nos frues AU refle k 
quoiqu'en général les greffes confer 


vent leur efpece & leur nature, ce 


n'eft pas le feul exemple que l’on ait 
d’un effet contraire. On prétend que 
le rofier commun, à fleurs rouges , en- 
té fur du houx, produit des rofes ver- 
tes, Le fuc ou la feve du houx force 
#Pparemment les filieres du rofier. 


ANNÉE 1754. te 
HOMME D'UNE GROSSEUR 
| monffrucn(e. | 


| I L eft mort depuis peu à Malden dans 
la province d'Eflex en Angleterre, un 
homme d’une grofleur mMonftrueufe , 
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appellé M. Bright. Cet homme, né 


ExTRAIT de pere & mere doués eux - mêmes 
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d’un embonpoint fort confidérable, 
pefoit à l’âge de douze ans cent qua- 
rante-quatre livres. Avant d’avoir at- 
teint vingt ans, le poids de fon corps 
éroit augmenté jufqu’à trois cents trente- 
fix livres. Il eft mort âgé de trente 
ans; environ un an avant fa mort, 
il fe fit pefer, & fon poids fe trouva 
de cinq cents quatre-vingt-quatre livres; 
enforte qu’en calculant l'augmentation 
que fon embonpoint, pendant cette 
année , avoit évidemment reçue , ül 
pouvoit pefer au jour de fa mort fix 
cent feize livres. Il avoit cinq pieds 
neuf pouces & demi de haut, Le tour 
de fon corps exactement mefuré , étroit 
de cinq pieds & demi, & le tour du 
ventre de fix pieds onze “pouces. Ses 
bras avoient au milieu deux pieds deux . 
pouces de tour, & les cuifles deux 
pieds huit pouces. Il avoit toujours bon 
appétit , mais il évoit fort fobre fur la 


boiflon. M. Bright pendant fa vie avoit 


joui d’une aflez bonne fanté. Mais! 
dans les trois dernieres années il lui 
venoit de temps en temps une inflam- 
mation à la cuiflé, avec une petite: 
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fiévre. Ces accidents éroient toujours === 
accompagnés d’une tendance très re- EXTRAIT 


marquable à la gangrene; enforte qu’on 
étoit chaque fois obligé de {carifier la 
partie. On le rétablifloit promptement 
au moyen de ces fcarifications & de 
quelques faignées , À chacune defquelles 
on Jui tiroit deux livres de fang. Il 
fut marié à vingt-trois ans, & il a 
Jaiflé cinq enfants, & fa femme en- 


ceinte. Sa derniere maladie qui a duré - 


quinze jours, étoit une fiévre milliaïre. 
Elle commença par de violents fimp- 
tOmes d’inflarnmation, & par une toux 
très pénible; l’éruption fut très abon- 
dante, & fa malignité fut fans doute 
proportionnée à la qualité d’une conf 
titution f1 étrange, 


EXEMPLE D'UN HOMME 
qui ynminoit. 


Eee fournit toujours quelque 
fpectacle extraordinaire. IL eft mort 
depuis quelque temps à Briftol, un 
homme qui ruminoit comme les ani- 
maux, à qui la nature a donné cette 
propriété néceflaire à leur confervarion. 
Lorlqu’il étoit un feul jour fans rumi- 
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és ner, il tomboit malade. Il avoit ape 
ExTRAIT porté en naiflant cette étrange fingulas 
DES  yité, & il la tenoit de fon pere, auffi 
Fe fajer à ruminer, mas beaucoup moins 
‘  réguliérement. Nous rapportons ce phé- 
nomene d’après les journaux d’An- 

gleterre. 


OSSEMENTS DÉLÉPHANT 
découverts. RAR 


Dans les MNovelle Litterarie de Flo. 
rence, du 2 janvier dernier, on lie. 
le détail d’une découverte faite dans 
le val de l’Arno en Tofcane, & pu- 
bliée il y a quelque temps, par le. 
garde, ou fermier du pont de Cap-. 
piano. Sur des collines peu éloïgnées 
du château de Ceretto-guidi, on a 
trouvé divers oflements d’élephants pé- 
trifiés, que le Chevalier B-onraleni an 
fait tirer de terre, & porter à fa mais” 
fon de campagne, où on les montre 
aux curieux. ll y en a de diffétentes 
grandeurs, & on les a reconnus pour 
de vrais os d’élephants, par comparai-. 
fon. On y remarque ertr'autres, une, 
dent détachée de fa mâchoire, & de 
la longueur de deux brafles, avec lew 
| tronc” 


ie. HE PR ER PRE 
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tronc d’une autre dent, laquelle, à 
proportion de fon diametre, paroît 
avoir eu plus de quatre brafles de 
longueur, & avoir pelé plus de cent 
foixante livres. Les opinions font fort 


partagées {ur l’origine de ces offements. 


Les uns prétendent qu'il y a eu autre- 
fois des élephants dans le pays. D’au- 
tres veulent que ces offements provien- 
nent des élephants qu’Annibal avoit 
dans fon armée, quoique l’hiftoire 
nous apprenne qu'ils périrent tous dans 
des marais. D’autres enfin prétendent 
_que ce font les reftes des élephants pris 
par les Romains , à la défaite de Pir- 
thus. L'auteur de la rélation ne goûte 
aucune de ces conjectures. Il ne lui 
paroït pas vraifemblable, que ces ani- 
maux euflent refté fi long-temps enfe- 
velis fous terre, fans qu'on eût été 
tenté d’enlever leurs dents, par rap- 
port à livoire fi eftimé des anciens. IL 
ajoute quelques autres raïifons plus 
philofophiques, & tirées de la fituation 


pesrenerese 
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des lieux mêmes: enfuite il donne fon 


opinion, qui, felon lexpreflion du 

journalifte, n’elt peut-être pas la plus 

mauvaile; e non dice forfe peggio de gli 

altri, Il foupçonne que ces animaux 
Tome IT, Ge 
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pourroient bien avoir été tranfportés 
par le déluge univerfel, fur ces collines 
qui font remplies de coquillages, & 
couvertes de fable. Il eft vrai, dit 
l'écrivain du journal, qui eft M. Gorri 
célebre antiquaire, “ que près de Ga- 
» vena, fur les collines du château de 
; Ceretto-guidi , ainfi que dans les ter- 
res du Chevalier Buontalenti, on a 
; trouvé l’année derniere les fquélettes 
de quatre élephants de diverfes gran- 
, deurs; mais ils étoient pétrifiés de 
,, maniere qu'ils fembloient plutot cal- 


, cinés, & qu'ils étoient même fria- 


; bles, enforte qu'ils fe réduiloient en 
» une efpece de gros fable. J'ai vu, 
continue-t-il, ‘ plufeurs offements de 
,, ces animaux; je les aimaniés; & 


la différence de leur flature m'a con- 


, firmé dans l'opinion qu’il peut y avoir 
, eu anciennement dans la Tofcane une 
race d’élephants. Je fuis d’autant plus 


, porté à le croire, qu'il y a dix ou 
, douze ans environ, qu'on déterra 


dans le voifinage du même pont de 
,; Cappiano , une dent d’élephant con- 


» fidérable, & que dans le val de 
» l'Arno on a fouvent trouvé de pa- 


» rails oflements. 


D 
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ZOOTHITE NOUVEAU. een 
| fExTRAIT 
On a trouvé dans le Groenland un  prs 
_&oophite où animal plante, extraordi- AFFicxes. 
naire. Cetté nouvelle produétion de la 1754 
mer a été tirée avec la fonde à foixan- 
te-dix degrés de latitude, & à une très 
grande profondeur, C’eft un grouppe de 
trente petits corps coniformes, longs 
de deux pouces & demi, & d’un 
pouce trois lignes d'épaifleur. Il eft 
monté fur une efpece de tige quarrée 
longue de quatre pieds & demi, & 
prefque aufhi\ dur que l’ivoire. On a 
ouvert un de ces cônes ; on y a trouvé 
un double rang de petites feuilles for- 
mées en croiflant , & quantité de pe- 
tits corps ronds de couleur d’orange. 
Ce 20ophite qui eft à Londres, a d’abord 
été pris pour une plante ; mais M. El- 
Hs a découvert que c’eft un polipe 
de mer, ou une étoile marine, de 
lefpece des rêtes de Medufe. 


D'AN G EtR'ID EN UL DE 


L x7 j NA 
\ Ers la fin de l’année derniere on a 
fait à Bois-le-duc en Hollande, l’expé- 
rience d’un effet funefte de l'if fur les 

| Ga 
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= chevaux. Il en étoit entré plufieurs dans 
ExTRA1IT yn verger de cette Ville. Ils mangerent 
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des branches dif, & quatre heures 
après, fans aucun autre fimptôme que 
des convulfions qui durerent une ou 
deux minutes , ils tomberent morts l’un 
après l’autre. | 


DÉCOUVERTE FAITE DNS LE 
Comté de Lancaffre. 


| LE y a dans le Comté de Lancaftre 


en Angleterre plufeurs plaines maréca- 
geufes qui ne rapportent rien, ou dont 
le produit eft très peu de chofe. Toute 
la furface du terrein cede & s’affaille 


fous les pas: fouvent les chafleurs y 


enfoncent, & fe meurtriflent les jam- 
bes contre des arbres qui font enterrés 
dans ces marais. On a Ôté la terre en 
plufeurs endroits jufqu’à la profondeur 
de deux ou trois pieds, & lon y a 
trouvé des branches & des troncs d’ar- 
bres bien confervés. Comme perfonne 
n’a jamais vu d’arbres dans ces plai- 
nes , & qu’elles ont toujours pailé pour 
Rériles , la découverte de ceux-ci a fait 
naître bien des conjeétures. Mais de- 
puis le hazard a fait découvrir une 
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forèt entiere. Un ruifleau groffi par les = 
“pluies ayant entraîné en fe débordant ExXTRAïT 
plus de huit arpents de furface de la DES 
terre d’un de ces marais, on a vu tout AFFICHES. 
à coup une forêt fouterraine , dont les ‘754: 
arbres étoient étendus fur une matiere 
molle, fpongieufe & noire. Ces arbres 
étoient couchés l’un auprès de lautre 
& fort ferrés: il y en a de cinquante 
-& de foixante pieds. Ils font très en- 
tiers & ont toutes leurs branches, mais 
ils foht aufli noirs que le bois d’ébe- 
ne, & de la même dureté. En exami- 
nant bien ces arbres, on s'eft apperçcu 
“qu'ils avoient tous été coupés: on a 
trouvé effectivement à peu de diftance 
de chacun, le tronc dont il a été fépa- 
ré; la marque des coups de hâche y 
“eft très vifñible, & elle répond exacte- 
meñt aux traces du même outil qu’on 
voit fur chaque arbre. Les racines atta- 
chées à ces troncs pénetrent fort avant 
dans la terre en ligne droite, & elles 
aboutifflent à une terre argilleufe très 
ferme, qui forme la bafe du marais. 
Il refle à préfent à favoir dans quel 
temps ces arbres ont été coupés, qu'el- 
le étoit leur deftination, & ce qui a 
pu empêcher d’en faire ufage: voici la 
| | Cc 3 
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= {olution du problème. Les Romains 
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ayant conquis l'Angleterre, leurs gar- 
nifons eurent beaucoup de peine à fe 
garantir contre les incurfions des habi- 
tants qui fe retiroient dans des forêts 
marécageufes & inacceflibles, dont il 
y avoit alors un grand nombre dans 
J'ifle. Du fond de ces forêts, ils fai- 
foient de continuelles forties fur les 
troupes Romaiïnes. Les Romains fati- 
gués par ces infulaires, réfolurent de 
détruire leurs retraites. On comMmanda 
des légions entieres pour couper les 
bois, & les arbres qui leur étoient 
inutiles refterent fur la place. Ce font 
ces débris qui par fucceflion de temps 
fe font enfoncés dans les terreins ma- 
récageux de Lancaîftre, dont une pro- 
priété reconnue eft de conferver le 
bois. Des gens du lieu fouillant parmi 
ces arbres, trouverent il y a quelques 
jours un cadavre humain très bien 
“confervé. Ses’ habits qui étoient aufli 
entiers que le corps, ont fait juger 
que c’étoit quelque voyageur qui en 

affant pat ce marais y a péri mal- 
Éeireuftient à & l’on eftime que l’ac- 
cident peut être arrivé depuis environ 
un fiecle. (Ce récit qui eft très exat, 


LA 
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ft tiré des annonces d’'Hanovre, & == 
d’une lettre écrite du Comté de Lan- ExTrair 
caftre. ) | DES 
AFFICHES, 
NOUVELLES REMARQUES SUR ‘1754 
le Pic de Ténérif. 


À ue fameux Pic de Ténérif, l’objet de 
_ tant d’obfervations faites principalement 
par les Anglois, a été vifité de nou- 
veau par M. FÆlkberden,. favant Méde- 
cin, établi dans l’Ifle de Madere. On 
fait que cette énorme montagne, fituée 
dans une des Canaries en Afrique, 
eft vue en mer de plus de quarante 
lieues. M. Heberden, accompagné de 
quelques amis, partit d’Oratave, ville 
environ à fix lieues du Pic. Comme 
le temps étoir couvert, à peine ils 
eurent fait une lieue à cheval, qu'ils 
furent environnés d’un brouillard épais 
qui, pendant plus d’une heure de che- 
min, ne les quitta pas, & qui à me- 
fure qu'ils montoient leur paroifloit 
comme une mer de nuages cendrés. 
Ils avoient pouttant traverfé des jar- 
dins , des forêts de pins, & ils étoient 
entrés dans un pays ouvert, Un ter- 
roit fec, un petit nombre d’arbrifleaux 
Ce 
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= épars, quelques groflés pierres, dont 
ExrraiT plufeurs paroiflent avoir été calcinées ; 
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voila tout ce que l’on trouve fur la 
croupe des montagnes qui fervent de 
bafe au Pic. Nos voyageurs arriverent 
à huit heures du foir à Falda del pico, 
qui en eft le bord ou le pied. Ils y 
laifferent leurs chevaux , & s’avancerent 
à une demie lieue, jufqu'à l'endroit 
appellé par les Efpagnols /4 efhanfis de 
los Inglefes, la ftation des Anglois. Il 
fallut y pañlér la nuit, & allumer plu- 
fieurs feux, pour tempérer le froid 
piquant qui s’y faifoit fentir. Le len- 
demain ils continuerent leur marche 
au travers des fables & des précipices. 
Ils étoient fouvent obligés de fe fervir 
de leurs mains, & de gravir avec des 
peines infinies des mafles de rocher 
vomies autrefois par le volcan qui eft 
au fommet du mont. Les gens du pays 
appellent ces quartiers dé roche, #41- 
peyles. C'eft ici qu'on croit voir les 
débris du monde, les ruines mêmes 
de la nature, beautés affreufes, dont 
le fpectacle imprime l'horreur & l’ad.. 
miration. La terre eft toute mélée de 
foufre; elle eft remplie de fentes & 
de crevafles qui exhalent des vapêurs 
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brûlantes ; on entend bouillonner fous === 
fes pas les matieres que le feu diffour ; ExTRAtT 
ce feu bräle parmi la neige & la gla- DES 
ce, & ces deux élements confondus AFFICHES. 
préfentent l’image du cahos. La cave ‘75% 
du theyde , efpece de glaciere creufée 
par les flammes, fournit aux habitants 
de Fifle les rafraîchiflements dont ils 
ont befoin, lorfque les autres réfervoirs 
font épailés. A un quart de lieue de 
cette cave, On parvient à une petite 
plaine fablonneufe. Au milieu de cette 
plaine, s’éleve une piramide jaunâtre, 
compolée de matieres calcinées, de 
foufre & de fable. C’eft à proprement 
le pic, appellé par les habitants la 
pericofa, & par les Anglois le pain de 
fucre. Cette pointe a un demi quart de 
Jieue de hauteur; mais le chemin eft 
fort efcarpé, & l’on a mille peines à 
fe foutenir fur le terrein qui eft mo- 
bile. À huit heures du matin, M. He- 
berden & fes compagnons de voyage 
fe trouverent fur le fommet du pic, 
à l'embouchure de lPancien volcan, 
qu'on appelle encore la cardera, la 
chaudiere. Elle a la forme d'un cône 
tronqué , dont la bafe circulaire forme 
l'ouverture, & fon diametre eft d’en- 
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viron quarante brafles. Le fond n’eft 
éloigné que de douze à quinze pieds. 
Le pain de fucre eft prefque toujours 
couvert de neige. Les nuages qui en- 
veloppent le corps de la montagne 
laiflent ordinairement le pic à décou- 
vert: ils en dérobent aufli quelquefois 
la vue. Les Efpagnols difent alors que 


de pic a mis fon petit chapeau , & felon 


eux, c’eft un préfage de la pluie. M. 
Heberden a mefuré trigonométrique- 
ment la hauteur du: pic. Il s’eft fervi 
pour cet effet d’une bafe fufhifante me- 
furée fur-le bord de la mer; & il a 
pris avec la plus grande exactitude, 
les angles correfpondants dans un jour 
très ferein. Le pic, fuivant fon eftime, 
eft élevé de deux mille cinq cents 
foixante-fix brafles au deflus du ni- 
veau de la mer. Il n’explique point la 
longueur de fa brafle, mais fi elle eft 
de fix pieds Anglois, la hauteur du 
pic fera de deux mille fept cents tren- 
te-quatre toiles de France, ce qui fur- 
pañle de beaucoup & leftime du P. 
Feuillée, & celle de M. Bouguer, mar- 
quées l’une & lautre dans les mémoi- 
res de l’Académie Royale des Sciences 
de 1733 & de 1734. M. de Buffon, 
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dans fon. hiftoire naturelle (tome 1.) === 
donne à cette montagne près d'une ËXTRA1T 
lieue. & demie de hauteur (riré des | PES 
tranfaitions philofophiques de Londres). CHER 
ESSAI D'UNE DESCRIPTION DU 

Colibrz. 


A Lübecaunte, + 


(Edition magnifique en allemand), 


baron de cet ouvrage qui eft en 
vers, .eft M. Tefdorpf.,. fameux néso- 
ciant de Lubec, très verfé dans FPhif 
toire naturelle. Les couleurs du colibri, 
le plus beau, & prefque le plus pett 
des oifeaux:, enchantent les yeux ; elles 
furpaflent par leur éclat le rubis, l'éme- 
raude & le faphir. Cet oiïfeau net 
pas commun même à la Chine, où äl 
eft nommé loifeau du foleil, ou Por 
feau royal, C’eft en Canada qu’on pré: 
tend que lon trouve"là ‘plus petite 
efpece. Cet oifeau réflemble à FPabeille, 
par lé foin qu'il a de pourvoir dans 
la faifon à fa nourriture, qu'il ne tire 
aufli que des fleurs, On n’entend de 
Jui d'autre bruit, que celui qu'il fair 
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mms de fes petites aîles, M. Téfdorpf, dans 


EgTrait le même ouvrage, annonce une rareté 
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finguliere, Il poffede cinq poiflons dorés 
& argentés, venants de la Chine, qui 
vivent chez lui depuis quatre mois: 
il dit n’avoir rien vu de fi étonnant, 
après le colibri, que ces beaux poif- 


{ons. Me Linnæus 2 inferé dans le fecond 


volume des Mémoires de l’Académie 
des Sciences de Suede, une diflertation 
curieufe fur ces poiflons dorés & ar- 
gentés. 


DÉCOUVERTE DE QUELQUES 
fources de cuivre. 


Ox a nouvellement découvert dans 
le Comté de Wichlow en Irlande, 
des fources de cuivre, qu’on prétend 
n’ètre gueres inférieures à celles de Neu- 
fol en Hongrie, décrites dans l’hiftoire 
du Danube du Comte Marfgli. Une 
pelle de fer tôtnbée dans un des baf- 
fins, & qui fut trouvée incruftée de 
cuivre, a fait reconnoître la qualité 
de ces eaux. { Tranfaitions philofophiques 

1754. vol. XLVIIL. ) | 


* 
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REMARQUES SUR LE COTON """Æ® 


que l'on trouve en Allemagne ho far EXTRAIT 
DES 


les fanles. AFFICHES, 
| 1754. 
ÏL y a dans les annonces d’ Hanovre du 
19 avril dernier, l’hiftoire d’une efpece 
de coton qui croit en Allemagne fur 
les faules, & dont on a réufli à faire 
quelques eflais. Ce coton fe trouve fur 
toutes les efpeces de faules, plus ou 
moins abondamment , dès la troifieme 
année. On voit aux dernieres branches 
de l'arbre une forte d’appendices, ou 
de filiques, longues d’un doigr, & 
compolées de trente ou quarante cap- 
fules. Chacune de ces caplules eft rem- 
plie d’un duvet très fin, Elles s'ouvrent 
vers la fin de mai, quelquefois plus 
tard , fuivant que air eft froid 
ou chaud. Celles d'en bas s'ouvrent 
les premieres, & le duvet qui en fort 
s'envole promptement. Pour qu'il ne 
{ot point perdu, aufli-t6t que les fili. 
ques les plus bafles commencent à jau- 
nir, On coupe avec des cifeaux à tail- 
ler les haies, l'extrémité des branches, 
& toutes celles qui font les plus stiar- 
gées de capfules ; on les emporte à la 
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ms 1114i{ON., GC on les amafle dans de 
ExTRA1T grandes chambres. Lorfqu’on à retour- 
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né ces branches pendant quelques jours 
de fuite, les capfules s'ouvrent d’elles- 
mêmes. Tout le coton qui en fort, 
eft chaflé dans un coin de la chambre, 
avecun éventail de plumes. On répete 
plufieurs fois cette opération ; & pour 
conferver le coton propre, après avoir 
enlevé les branches, on balaye douce- 
ment les feuilles & routes les ordures. 
Ce coton fert à bien des ufages; on 
emploie dans des courtes- pointes, 
dans des jupons piqués, & dans des 
doublures ; il s’en fait des mêches 
pour les bougies, pour les chandelles 
& les lampes. En le filant & le tra- 
vaillant, on peut le mêler avec le vé- 
ritable coton , & en fabriquer de jolies 
étoffes.. L'année derniere on en fit deux 


. pieces qui réuflirent à merveille; on 


doit en faire cette année un eflai plus 
confidérable, Enfin ce même coton 

A7 : sun? 
mêlé avec la plume de Peftomac d’oie 
ou de canard repréfente parfaitement 
l'eple-dun. 


+ 
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DÉCOUVERTE D'UN NOUFEAU 
Foffile. 


On vient d'établir près de Nurem- 
berg une fabrique, où l'on travaille 
une belle pierre à Coquillages, décou- 
verte depuis treize ans par M. Jean 
Frederic Bauder, Bourg-meftre d’Altorf, 
L’extrait d’une lettre écrite d’Allema- 
gne par M. Bauder même, fera con- 
noiïtre exactement le nouveau foffile. 
;; On avoit fait jufqu’à préfent, dit- 
» il, très peu d’attention à cette pier- 
; 16, quoique nos plhificiens aient 
» fouvent trouvée à leurs pieds, & 
, qu'elle ait fervi à la conftruction de 
» plufieurs bâtiments. Je m'en füis 
>» €mparé pour la rendre utile. Cette 
pierre occupe un terrein confidéra- 
» ble; une feule couche s’érend fous 
»terré Pefpace de deux heures de 


A se AGREE ‘4 
Chemin. J’en ai tiré derniérement un. 


Morceau de fept pieds & demi de 
» long, fur cinq de large: mais c’eft 
» le plus grand que j'aie encore trouvé, 
»> On peut regarder ce foflile, comme 
» une efpece de marbre caffant, ou 
» plutôt caflé dans la terre, Il n’a 


La 
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 reguliérement qu’une feule couche 
,, d'environ dix-huit pouces d’épaifleur, 
» & il eft compofé de cinq fortes de 
, pierres. À {a furface fupérieure, lorf- 
,, que la terre en eft ôtée, il paroît 
,; une forte d’argile richement chargée 
. de belemnites, & mêlée de quel- 
, ques marcaflites & d’ammonites mé- 
, tallifées ; cette argile eft épaifle de 
, deux pouces, Enfuite commencent 
,, d’autres ammonites blanches, bru- 
., nes, d’un jaune rouflâtre, mais la 
plupart argentées avec des veines 
,, agréablement deffinées , & de routes 
,, fortes de nuances ; cette feconde cou- 
che eft de cinq pouces. La troifieme 
couche eft encore compofée d'am- 
, monites foncées : celle-ci ne tient que 
,, deux pouces , & s’affoiblit peu à 
,, peu. La couche fuivante confifte en 
, quatre pouces de belemnites, & c’eft 
,, à que la pierre eft la plus belle. À 


35 


22 


32 


\s 


ces belemnites fuccede une pierre 


, extrêmement mélangée , mais fur- 
., tout chargée de métal & de marcaf- 
, fites, qui prennent un affez beau 
., poli. Cette couche a fix pouces 
>, d'épaifleur ; mais la. pierre en eft 
» molle, & par conféquent on ne 

» peut 
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> peut en tirer dé gros morceaux... La === 
» derniere couche eft remplie de lames EXTRAIT 
» de différentes grandeurs qui refflem- PR à 
> blent à des morceaux d’ardoife: On 1754. di 
>> voit fur la plupart de ces lames ,-des *°” 
;, impreflions de coquillages de diffé- 
» rents diametres, avec quantité de 
» tuyaux de mer, & elles ne font 
> qu'un feul morceau, La pierre en 
_ queftion s'emploie principalement à 
faire des tables propres au même ufage 
que celles de marbre, Ces tables fonc 
d’une ‘grande beauté, & font une mo- 
faïque charmante. Le pied quarré coûté 
deux écus d'Allemagne qui font quatre 
livres de notre monnoie, & le. prix 
augmente par pieds à peu près dans 
la même proportion que le marbre. 


TORTUE MONSTRUEUSE, 


Une lettre écrite de l’Abbaïe Low 
Vauh ( à quatre lieues de Vannes en 
Bretagne, & fur le bord de la mer) 
contient le détail fuivant, Le 124 de 
juillet dernier , des pécheurs apporte 
rent à cette Abbaie une tortue vivante 
& pefant environ {ept à huit cents li- 
vres, La tête peloit vingt-cinq livres, 
Tome II, | D d | 
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& une de fes nageoires en pefoit cin- 


quante - deux. Le foie feul a donné 
abondamment à diner quatre fois à 


toute la communauté; & trente per- 


fonnes, tant ouvriers que domeftiques, 
en ont fait encore un bon repas. Ainfi 
plus de cent perfonnes en ont mangé, 
Lorfqu'on a coupé la tête à cette tor- 
tue ,ileneft forti plus de dix-huit pin- 
tes de fang. Depuis le mufeau jufqu’au 
bout de la queue , elle avoit de bonne 
mefure huit pieds & quelques pouces 
de long. L’écaille, que la maifon con- 
ferve ; avoit cinq pieds de longueur; 
mais en féchant ; elle a diminué de près 
de deux pouces. Du bout d’une nageoï- 
te à l’autre, il y avoit huit pieds de 
longueur. On en a tiré plus de cent 
livres de graifle. Cette graïfle étant 
tefroidie a la confiftance du beurre, & : 
elle a un très bon goût. On en a fait 
d’excellent potage & de la friture qui 
s’eft trouvée très délicate. Sa chair ref- 
femble beaucoup à celle d’un jeune 
bœuf de trois ans; mais elle a une pe- 
tite odeur de mufc qui furprend ceux 
qui en mangent. Cette tortue a été 

rife dans le pertuis d'Antioche, à la 

auteur de l’ifle' de Ré. 
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OSSEMENTS DE RENNES 
‘ découverts. 


Où a trouvé près d'Etampes, À treize 
lieues de Paris; lés offements d’une 
renne, animal particulier à la La ppo- 
nie & à l’Amérique feptentrionale, où 

il eft connu fous le nom d’Orignon. 
_ Son cadavre étoit À mi-côte fous une 
roche , dans un lit de fable gris d’envi- 
ron trois pieds. Ce lit eft recouvert d’un 
autre de pareille épaifleur, mais de 
terre rouge furmonté lui-même d’une 
couche de terre végétale plus épaifle 
que les deux premieres. Toutes ces 
couches paroiflent n’avoir fouffert aucun 
dérangement ; mais elles ont confervé 
très diftinétement dans leur épaifleur la 
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forme des fillons qu'ont dû leur impri- - 


mer les vagues de la mer qui fans doute 
ont apporté dans cet endroit l'animal 

du nord. Les os de cette renne éroient 
confondus avec des offéments d’hip- 
popotame, reconnus tels par M. M. de 
PAcadémie Royale des Sciences, & 
trouvés fous. la même roche. L'hippo- 
-potame ou cheval de riviere eft un ani- 
mal fort commun dans les grandes ri- 


D d 2 


#20 MÉLANGES 


= vieres d'Afrique. Voilà de beaux mé- 
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daillons du déluge. 
ANGUILLE PRODIGIEUSE. 


GÜivane une lettre de Dublin, on a 
pris près des rochers de Dunlay une 
anguille monftrueufe. Elle avoit exacte- 
ment huit pieds de long & plus de 
neuf pouces de diametre. | 


COMBIEN LES TREFLES SONT 
nuifibles aux Vaches. 


Ox écrit de Cullum près d’Abington, 
ville d'Angleterre, qu’un troupeau de 
vaches étant entré dans un champ de 
Trefle, & ayant beaucoup. brouté. de 
cétte plante , toutes les vaches au bout : 
d’une heure étoient devenues enflées ; 
que dix étoient mortes fur le champ, 


 & qu'on n’avoit fauvé les autres, qu’en 


leur faifant une prompte. faignée. 


DÉCOUVERTE SUR LES 
Araignées. 


PLus les obfervations naturelles fe 
perfeétionnent & fe mulriplient , plus: 
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il y a lieu d’être furpris de la diftrac_ = 
tion des hommes qui ne voient prefque ExTRA1T 
“en, ou qui voient mal. Cette vérité ,. DES 
générale paroïtra fans doute trop forte AFFICHES. 
pour l’objet que nous avons à confidé 7754 
rer. Mais les philofophes & les vrais cu- 

rieux ne trouvent rien de petit que l’or- 

gueil humain, Dans toutes les faifons 

de l’année, & principalement dans l’au.. 

tomne, on voit flotter en l’air quantité 

de filsd’une grandeblancheur, dont l’ori- 

gine & l’ufage font ordinairement igno- : 

rés. Ces fils font l'ouvrage des arai- 

gnées vagabondes; il faut en excepter 
l’araignée des champs à longues pattes, 

appellée communément fascheur | & 
quelques autres efpeces qui ne filent 

point. La pratique des araignées fileu- 

fes, eft de laifler tomber leur fil de 

anus, de le traîner après elles, & 

enfuite de lajufter , fuivant l’ufage 

qu’elles en veulent faire. Lorfqu’on les 

obferve attentivement, on les voit quel- 

quefois s'arrêter tout d’un coup au mi- 

lieu de l'ouvrage , & un inftant après 

Jancer rapidement leur fil à diverfes 

reprifes. Aufli-tot que ce fil pouflé par 

le vent eft développé, & qu'il eft d’une 

certaine étendue , l’araignée fe détache 
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de fa toile, & fe laiffant emporter avec 
fa longue queue, s’éleve peu à peu 
aflez haut. Aïnfi ce qu’on voit flotter 
dans l'air, ou ce font des bouts de ce 
fil, ou c’eft le fil tout entier, auquel 
eft attachée fouvent l’araignée , quoi- 
qu'on ne l’apperçoive pas. Ces fils fer- 
vent évidemment à porter & à prome- 
ner cet infecte, pour lui faciliter le 
moyen d'attraper de petits moucherons , 
dont l'air eft rempli, & qui font fa 
proie. Ce font des efpeces de voiles qui 
font aller l'animal au gré du vent, & 
qui fuppléent aux aîles qui lui manquent, 
Ce font en même temps des filets qui 
lui tiennent lieu de toiles & qui arré- 
tent les moucherons. En examinant de 
près ces fils , on les trouve fouvent rem- 
plis de membres d'infeétes dévorés , de 
pieds de moucherons & de pareils dé- 
bris. Il eft curieux d’en obferver la fa- 
brique. On aura ce plaifir en confidé- 
rant quelque jeune araignée qui n’ait 
pas encore fait de promenade dans Pair, 
& qui fe prépare au voyage. On la 
voit ordinairement monter à la bran- 
che la plus élevée du buiflon où elle 
réfide : c’eft là qu’elle commence à là- 
cher plufieurs longs fils l’un après l’au- 
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tre, comme pour les effayer, & choifir 
celui qui pourra là porter. Quelquefois 
après en avoir lâché un de la longeur 
de plufieurs pieds, elle le retire tout 
d’un coup, le ramañle avec fes pieds 
de devant, & le réduit en peloton; 
mais le plus fouvent elle le coupe tout 
près de l'anus, & lPabandonne au vent. 
Elle lâche & coupe ainf plufieurs fils 
fucceflivement, avant d’en avoir filé 
un auquel elle ofe fe confier ; maïs en- 
fin elle en trouve un de bon, & c'eft 
avec celui-là qu’elle entreprend le voya- 
ge. Ces fils fimples qui rempliffent Pair, 
& qui s’embarraflant les uns dans les 
autres tombent à terre, font la plupart 
de ces eflais rebutés par les ouvriers ; 
ils font plus fréquents dans les bafles 
régions de l'air, que ceux qui portent 
les araignées, parce que ceux-ci mon- 
tent toujours & fe foutiennent d’ordi- 
naire à une hauteur confidérable. Com- 
me on a trouvé ces fils fimples, fans 
aucun veftige de l’animal qui les fabri- 
que, on a été long-temps fans pouvoir 
découvrir leur origine. Au refte, il fem- 
ble que la chañle ne foit pas le feul 
objet des voyages que font les arai- 
gnées dans l'air; et trouve 
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pas toujours dans les fils même les plus 
forts qui fervent à les voiturer , des dé- 
bris de leurs repas. Peut-être ont-elles 
befoin de refpirer de y en temps 


un air plus pur, ou ne font-elles ces 


promenades que par amufement, Lorf- 
qu'une araignée s’eft une fois élevée de 
terre , elle ne monte pas toujours avec 
le même fil; elle le retire quelquefois, 
en forme un peloton, & en lâche un 
autre plus ou moins long, felon la 
hauteur à laquelle elle veut s'élever, 
On voit affez fouvent de ces fils même 
au milieu de lhyver. S'il y a quelques 
beaux jours vers le temps de Noël, ils 
en amenent quantité, Mais ces fils font 
courts & minces ; ils font l'ouvrage des 
jeunes araignées qui ne font éclofes 
que dans l’automne, & ne fervent 
point à les porter. Ce font apparem- 
ment les effais ou les amufements de 
leur premier âge. 


OEUFS CONTENU DANS UN 
antre Oeuf. 


Ux. lettre de Dublin dattée de la 
fin du mois de novembre , porte qu’un 
habitant de Galway ayant fait bouil. 
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lir dans l’eau quelques œufs, il s'en 
trouva un plus gros qu’à l'ordinaire ExTRrart 


qui attira fon attention, En l'ouvrant 
il fentit une dureté qui refiftoit au 
couteau; c'étoit un fecond œuf aufli 
parfaitement formé que celui qui lui 
fervoit d’étui, & qui étoit à peu près 
de la grofleur d’un œuf de perdrix. 
Ce phénomene, peut-être unique, a 
dequoi exercer les naturaliftes. 


VARIATIONS D'UNE AGATHE 
du cabinet de Morfieur le Duc de 
Lorraine. 


(QE agathe repréfente des deux cô- 
tés un cigne exactement defliné. Le 
fond de la pierre eft gristre, & racheté 
de petits points rouges , avec quelques 
taches tranfparentes. Lorfqu'on met 
cette pierre dans un lieu humide, où 
qu'on la tient pendant trois heures 
dans un papier mouillé, le cigne dif. 
paroït entiérement; la pierte n’a plus 
qu’une feule couleur qui eft un gris de 
cendre, & les taches tranfparentes de- 
viennent opaques. Qu'on Oôte cette 
pierre de l’humidité , le cigne, les 


DES 
AFFICHES, 


1754 


426 MÉLANGES 


pe | 


——" couleurs & les taches reparoiflent en 
EXTRAIT moins de deux heures , comme aupara- 


PA vant. On prétend que cette agathe eft 
ou. très naturelle, & on laifle aux natu- 


raliftes à chercher la caufe des chan-. 
gements extraordinaires que l’humidité 
ou la fécherefle y produit, 


+ + 


ANNÉE 175$$. 


s + 


DÉCOUVERTE D'UNE MINE. 


pr 


375$. On a découvert dans le comté de 
Kerri en Irlande , une belle mine 
d’amethiftes ; elle va être exploitée par 
vs compagnie, qui s’eft formée à cet 
€lret. | 


Des Ours DE NORVEGE, 


Extrait d'un onvrage Danois recent. 


Aux environs de la Touflaints, les 
ours fe retirent dans les antres qu'ils 
fe font creufés au pied des rochers 
perpendiculaires , ou contre les racines 
des grands arbres que le vent a déra- 
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cinés. Ils y amafent quantité de moulle mem 


pour s’y coucher à leur aife; mais ils EXTRAIT 


ny portent aucune provifion de bou- 
che. Quand ils en fortent, on n’y 
trouve rien qui puifle faire juger qu'ils 
aient mangé pendant tout le temps 
que la rigueur du froid les empèche 
de fortir. On ne peut pas dire cepen- 
dant que les ours dorment alors où 
{oient afloupis : mais enfermés en leurs 
trous, ils fucent leurs pattes en gron- 
dant, & fe mettent en défenfe fi on 
les attaque. Or, pour concevoir com 
ment l'ours peut fe foutenir , fans pren- 
dre de nourriture pendant un fi long 
terme , il faut obferver 1°. que l'ours 
pendant l'été eft extrêmement vorace. 
Il mange alors abondamment de tou 
tes fortes de chofes, & comme la par- 
tie des aliments qu'il rejette par Îa 
voie des excréments eff fort petite à 
proportion de leurg quantité , il fait 
fans doute beaucoup de chile. Auf 
devient-il fi gras, qu’il a quelquefois 
plus de dix doigts de graïfle aux côtes 
& aux cuiflés. 2°, La chair de lours 
eft pendant l'été très fpongieufe & très 
enflée, parce que les petites fibres dont 
{a chair eft compolée, font remplies 
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de fuc nourricier ; d’où vient que cer 
animal abonde en humeurs, & qu’en . 
été fa chair a un goût & une odeur 
défagréable , qu'elle n’a point en hyver. 
3°. On trouve encore en hyver le def. 
{ous de fes pieds gros & enflé, & 
quand on le coupe, il en fort un fuc 
blanc & laiteux ; il paroît compolé de : 
petites glandes qui font comme des 
mammelons ; ce qui fait que pendant 
Phyver, l'ours fuce continuellement 
fes pattes. Il y a beaucoup d'apparence 
que le lait ou le fac nourricier qui 
s’y trouve, eft porté par la circulation 
du fang dans fes pattes comme dans 
un réfervoir que la nature lui a pré- 
paré, La quantité de graifle qu'il a 
pendant l'été, fert à expliquer d’où le 
fang tire la matiere de ce lait en hyver, 
& l’on comprend aufli par là pourquoi 
la graifle de l'ours tué au printemps, 
eft plus ferme, &les jambons d'ours 
meilleurs qu’en automne. On deman. 
dera comment il eft poffible qu’un ani. 
mal vive de fon propre lait : mais fi 
un autre animal s'en nourrit, pour- 
quoi n’y trouveroit-il pas lui- même 
une nourriture convenable ? L’ours dort 
beaucoup en hyyer, & par conféquent 
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fa digeftion eft fort lente. S'il ne rejette 
aucun excrément, cela ne prouve pas 
qu’il ne fe nourrifle point de fon pro- 
pre lait, car les excréments ne font 
que ce qui eft inutile pour la nourri- 
ture du corps. Or le lait que face 
l'ours, peut être néceflaire à fa nour- 
riture, à peu près comme le fœtus 
qui ne {e débarrafle point de fon ##60- 
num, avant que de naître. 


| DESCRIPTION D'UNE VOLATILLE 


Jans pieds, efpece d'infette aquatique 


nonvellement découvert : apus pifci- 
formis , infeéti aquarici fpecies no- 
viter detecta , éc. par M. Scheffer , 
Miniffre de la Confeffion d'Ausbourg. 
A Nuremberg , 1734. petit in 4. 
de trois feuilles d'imprefion. 


CE infeéte vit dans les eaux dor- 
mantes, & fe porte rapidement d’un 
lieu à un autre. M. Linnæus l’a rangé 
dans la clafle des Aonocules | ou des 
animaux qui n'ont qu'un œil, mais 
M. Schoeffer reléve cette erreur. A la 
fin de ce morceau d’hiftoire naturelle , 
eft une planche où l'infecte eft repré- 
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fenté dans fa vraie grandeur, & enfuité 
grofh par le microfcope. 


EFTRAIT DE PLUSTEURS 
Mémotres [ur les fourmis & [ur 
les criquets, publiés nouvellement 
en Allemagne. 


Ox cherche depuis long-remps les 
moyens de détruire les fourmis, ou du 
moins d'empêcher qu’elles n’endommaz 
gent les arbres fruitiers. On attache 
ordinairement de læ laine & du papier 
autour de ces arbres, pour qu'elles ne 
puiflent pas y monter; on répand au 
pis de chaque arbre des cendres, de 
a fuie, & de la chaux vive; on y met 
aufli des vafes remplis de miel avec 
du poifon ; tous remedes peu efficaces: 
en voici un que l’on propole, après 
Favoir bien éprouvé. Prenez deux 
» parties de foufre jaune commun , & 
; uné partie d’Origanum , plante con- 
» nue. Faites fécher cette herbe à une 
,; Chaleur douce, enforte qu’on puifle 
. la réduire en poudre ; pilez le TRE 
» féparément & mêlez enfuite le tout, 
» On remue un peu la terre au pied 
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3 de l'arbre; & par-tout où l’on apper- 
, Goit des fourmis; on y répand de 
>> Cette poudre, & on la mêle avec la 
» terre. Bientot on voit les fourmis 
» déferter. Comme cette poudre n’eit 
;, pas chere, il faut en verfer abon- 
:, damment. Dans une grande féche- 
: refle, on peut détremper la terre 
» avec un peu d’eau. Si les fourmis ne 
» fe perdent pas dès la premiere, on 
5 m'a qu'à réitérer deux ou trois fois 
» Popération, elles n’y tiendront füre- 
» MEnt pas ; 

L’infeéte incommode & hideux, ap- 

Îlé criquer , en latin gryllus, eft de 
fi clafle des fauterelles. Il y en a de 
deux efpeces, le criquer des champs, 
le criquet domeftique. Ils fe refflemblene 
aflez pat le bruit aigu , ou l’efpece de 
eri qu'ils forment, dit-on, avec leurs 
aîles. Le premier ne fe fait entendre 
que dans les champs & les jardins, & 
pendant lhyver il Ê tient caché dans 
Ja terre, comme une infinité d’autres 
infectes. Le criquet domeftique , 1 hy- 
ver & l'été n’abandonne point les mai- 
fons, & fon importunité fe fait fentir 
en tout temps. Il aime beaucoup la 
chaleur ; & habite ordinairement les 
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+ fours, les cuifines, & tous:les eñdroits 
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où l’on fait du feu. La retraite. de ces 
infeétes eft dans les crevafles des murs; 
comme ils fe multiplient promptement, 
ils creufent bientôt des murs entiers, 
& s’y cachent fi bien, qu’il eft impof- 
fible de les attrapper ou de les dé- 
truire. Aldrovande , au fecond livre des 
infectes, chap. 13. dit que les chiennes 
etant pleines, font fort friandes de 
criquets, & qu'elles les mangent. vo- 
lontiers. Il donne cette. obfervation 
comme un préfervatif afluré contre ces 
petits animaux; mais on en voit l'in- 
fufifance, Que ce foit par inimitié ou 
par friandife que les chiennes cherchent 
à dévorer les criquets, elles ne peuvent 
les aller prendre dans leurs retraites. 
Feu M. Frifch qui -étoit recteur à Ber- 
lin, & qui avoit fait une belle. col- 
Jection d’infectes & d’oifeaux ,- propo- 
foit un remede tiré de l’antipatie qu’on 
croit avoir apperçue entre les criquets 
des champs & ceux des maifons. Il 
prétendoit qu’en mettant quelques cri- 
quets champêtres dans un endroit infec- 
té de criquets domeftiques, les premiers 
donnoient la chafle aux autres, & fe 
perdoient enfuite eux-mêmes. ; Quand. 

| ce 
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ée remede feroit sûr, il eft imprati- 
quable en hyver, & c’eft la faifon où E, 5 ase 
l’on eft le plus incommodé des criquets.  55s 
En obfervant ces inféctes, on a trouvé AFFICHES» 
que non feulement ils fe nourrifloient 4755 
de miettes de pain & de tout ce qui 
tombe de nostables, mais qu'ils étoient 

auf très friands de fruits. On leur a 

jeté du fruit bien mûr; 6n à femar- 

qué qu’ils en mangeoient, & même 

que quand les morceaux n'étoient pas 

trop gros, ils lés emportoient dans 

leurs trous. En conféquence on a choifi 

pour leur deftrution des pommes ou 

des poires pâtées, & au défaut de 
mauvais fruit, on en a fait cuire de 

bon, On y a mêlé un tiers d’arfenic 

blanc, & quelquefois on s’eft contenté, 

après avoir pelé le fruit, d’en empoi- 

fonner la furface; on a mis de ce 

fruit dans toutes les crevafles qui pou- 

voient receler des criquets, & l’on eft 

parvenu à les détruire tous. 


OSSEMENTS MONSTRUEUXx:. 


Entre Prefton & Carnicot, à cinq 

lieues de Bath, dans la même provin- 

ce, on a déterré depuis peu plufeurs 
Tome IL E.e 
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corps humains qui étoient renfermés 
dans un grand coffre de pierre. Leurs 


offements font d’une groffeur extraor- 
dinaire ; leurs dents font bien confer- 


/ z | A . 
_vées, & les corps paroïflent avoir eu 


pour le moins fept pieds de haut. 


_ SQUÉLETTE D'UN GÉANT. 


L'on écrit de Bordeaux qu’au mois 


de mai de Pannée derniere (1754) on 
ÿ a trouvé dans un tombeau de pierre 
du cimetiere de l’'Eglife collégiale de 
S, Severin, le fquélette d’un géant. L’os 
de la cuifle alloit jufqu’à la hanche 
d’un homme ordinaire; la tête étroit 
trois ou quatre fois plus groffle que 
nature, & le volume des dents excé- 
doit douze ou quinze fois les dents 


naturelles. 


MARBRE SINGULIER, 


Lettre écrite de Gera, prés de Leïpfie 
du 14 février 1755.40 1 


>: On a trouvé près de Nuremberg 
une forte de marbre très curieux. Il 
» Eft rempli de belemnites, de grandes 
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;, cornes d’ammôn, de diverles coquil- £ 
les, & même de vers, en partie, 


,, métallifés , & en partie pétrifiés. Une 
table de ce matbre paroit couverte 
de plufieurs fortes de reptiles :. le 
; fond en eft brun, & les reptiles font 
noirs où blancs. Il s'y troùvé auf 
,, des marcaffies. Le feul grañd mor- 
,,ceau de ce marbre qu'on ait tiré 
, jufqu'à préfent a huit pieds de’ lon- 
>, gueur fur cing de lérgeur. | 


DÉCOUVERTE  SINGUBIERE 
faite dans nn bloc de Matbre. 


O N apprend de Madrid qué le fculp- 
teur du Roi d'Efpagne, en travaillant 
un bloc de marbre roux, pour en faire 
un lion dé” couleur naturélle; à ren- 
contré au milieu du bloc.deux cavités 
où fe font trouvés deux vers. vivants 
qui n’avoient aucune iflue pour relpi- 
rer, ni enfin le moindre pañlage pat 
où Pair pût s'introduire. Ils fé nour+ 
riffoient dela fubftance du marbre, & 
ils en avoient la couleur: Un de ces 
vers tiré du bloc, & remis dans un 
autre morcéau du même marbre, à vêcu 
encore trois mois. M. ke Prince  fculp- 
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teur, à vu un crapaud vivant, trouvé. 


ExTRa1T dans le centre d’une pierre dure où 
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il étoit comme incrufté. 


OBSERVATION SUR CE QUI 
Je pale prés de Quebec dans le 


Canada. 


Das Plfle aux Oies , ou l’Ifle-Marie, 
qui appartient à l’Hotel-Dieu, il y a 
un rocher appellé de tout temps l’hpi- 
tal , parce qu'aufli-tôt que les chafleurs 
ont bleflé une outarde, ou quelqu’au- 
tre oifeau , il fe retire fur ce rocher, 
comme dans un afile, où il trouve du 
foulagement. En effet il y a des com- 
modités que l’on croiroit plutôt l’ou. 
vtage de l’art que celui de la nature. 
Ce font quantité de baflins de toute 
grandeur, creufés dans le roc; l’eau 
de la marée s’y. conferve, le’ foleil 
l’échauffe & les oïfeaux s’y baignent à 
leur aife, Quand ils veulent peu d’eau, 
ils choififlent un petit baflin. En veu- 
lent-ils davantage? Ils vont à un plus 
grand ; ils fe couchent fur les pierres 
chaudes, & ils y ont de la moule 
pour fe rafraîchir, 
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Le preuves de la fuperfetation (phé- Arricues, 
nomene qui a été contefté) fe multi- +755. 
plient depuis quelque temps. En 1753. 
une femme de Louviers accoucha fuc- 
ceflivement en trois mois de trois en- 
fants qui reçurent le baptême. Nous 
apprenons par la voie de Londres qu'à 
Katwyx fur mer, une jeune femme 
de dix-huit ans, mariée à un homme 
veuf de foixante ans qui n’a point eu 
d'enfants de fa premiere femme, y 
étoit accouchée le matin d’un garçon 
vivant; que le mème jour au foir elle 
avoit encore été délivrée d’un autre 
enfant de fix mois, & que le lende- 
main il en étroit venu un troifieme 
d'environ trois mois. 


SUR LA SULERFET ATION. 


HoMME D'UNE PÉSANTEUR 
extraordinatre. 


Le 6 octobre 1754. il mourut à Lon- 

dres, un boucher natif de Stebbing 

dans la province d’Eflex, qui n'étoit 

âgé que de trente-fept aR & qui. 
e 3 
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ee pefoit environ quatre cents quatre- 
ExTRAIT yingts livres. Il fe nommoit Jacques 
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Povuel. 


MORT SINGULIERE. 


Une lettre de Dublin porte que Île 
24 de février dernier, il étoit mort à 
Tynan dans le Comté de Tyronne 
en Irlande, un homme du lieu âgé de 
cent dix-fept ans, appellé Pierre Bryans. 
Elle ajoute que deux mois avant {a 


Moït {a bouche s’'étoit garnie en haut 


& en bas de deux rangs b'en complets 
de nouvelles dents, & qu’on attribuoit 
fa mort à quelques-unes de ces dents 
qui n’avoient pas pu bien percer. Il 
lifoit encore fans lunettes la plus petite 
écriture. 


EXTRAIT DUN MÉMOIRE 
Anglois “fur: les Chenilles. 


Les branches des arbres qui ont- 
donné du fruit, font remplies d’inéga- 
lités, & n'ont pas l'écorce aufli unie 
que les autres. Éorfqu’après la recolte, 
& pendant l’hyver on les regarde dans 
un microfcopé; on en voit toutes les 
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cavités remplies d'œufs de figure oblon- ===" 
gue & jaunâtres, fur-tout dans les EXTRAIT 


années & fur les arbres où les chenilles , PES 
1 1 ; AFFICHES: 
ont été en grand nombre, Ce qui les me 


détruit d'ordinaire, c’elt lorfqu'il fur- 
vient de bonne heure des chaleurs 
fuffifantes pour les faire éclorre, avant 
que les boutons & les fleurs aient 
pouflés, & qu'il fuccede un peu de 
gelée ou un air froid qui les fait mou- 
rir. La découverte de la maniere dont 
les chenilles fe multiplient, fait con- 
jecturer avec toutes fortes d’apparences 
1,. que, quoiqu'’on ne puille pas dif 
cerner la façon particuliere dont. les 
infectes {e multiplient , ils proviennent 
tous également d’un œuf, & jamais 
de corruption. 2°, Que tous les infeétes 
femelles de tous les genres de mouches 
& de papillons logent probablement 
leurs œufs auprès des lieux où il y a 
des roquettes qui leur fervent de nour- 
riture lorfqu’ils font éclos. 3°. Que 
ces œufs paroiflent attachés par le 
moyen d’une efpece de glu aux inéga- 
lités des branches & des fruits, de 
maniere que la pluie ne peut pas kes 
faire tomber. 40. Que les plus fortes 
gelées ne font aucun tort LS œufs des 
€ 4 
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infectes , l’obfervateur Anglois ( qui eft 
le docteur Garden) ayant vu éclorre 
des chenilles, après de grands froids 
& de violentes gelées, de ces mêmes 
œufs qui étoient reftés pendant tout 
Phyver attachés aux branches des ar 
res. ; 


.FÉCONDITÉ SURPRENANTE. 


\ Oïci un de ces faits qu’on croira 


difficilement parmi nous, quoique con- 


temporain & récent, & qui fera plus 
incroyable encore pour la poftérité. 
Suivant une lettre de Peterfbourg du 
21 de mars dernier on a préfenté à 
Pimpératrice un payfan Ruflien nom- 
mé Jaques Kyrllof, & fa femme, tous 
deux du village de Wedenskeo dépen- 
dant du gouvernement de Mofcou. Il 
a été marié deux fois, & il eft âgé 
d'environ foixante-dix ans. Sa premiere 
femme eft accouchée vingr-une fois; 
favoir quatre fois de quatre enfants, 
fept fois de trois, & dix fois de deux; 
total. cinquante- {ept enfants qui font 
pleins de vie. Sa dre femme qui 
l'accompagnoit compte déjà fept cou 


ches, une de trois enfants à la fois, 


RP TIGE 
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“& fix de deux jumeaux chacune, ce 

qui fait quinze enfants pour fa part; ÉXTRAUT 

ainfi le patriarche Ruflien a eu juf- “ PE 
SL . FFICHES, 

qu'ici foixante & douze enfants. Cette se 

étrange fécondité difpofe à croire ce re) 

qu’on lit dans le code Juftinien loi 3. 

au digefte fi pars bereditatis petatur. 

5 On dit qu'une femme a eu quatre 

,, filles d’une feule couche. Des auteurs 

> dignes de foi ont rapporté que dans 

» le Peloponnefe une autre femme ac- 

+ coucha cinq fois de quatre enfants, 

» & que plufieurs femmes en Egypte 

, ont eu fept enfants à la fois. Nous 

> avons vu trois freres fénateurs nés 

, d’une feule couche. Læœlius écrit avoir 

» vu dans le Palais une femme de 

» condition libre qu’on avoit amenée 

» d'Alexandrie pour la montrer à l’'Em- 

,, pereur Adrien, elle avoit avec elle 

cinq enfants, dont quatre étoient 

:, d’une même couche, & le cinquieme 

toit venu quarante jours après fes 

» freres. 


COQUILLAGES DÉCOUVERTS. 


On écrit de Sarbeurg , ville de Lor- 
traine, fur la Sarre, frontiere d’Alface, 


Em 
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qu'on trouve aux environs de cette 


EXTRAIT place un nombre infini de coquillages 
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étrihés , de la clafle des mautiles, & 
appellé communément cernes d’am- 
mon. I y en a depuis le poids d’une 
once jufqu'à fix livres & demie pefant. 
Elles font ftriéès diverfement. Les ftries 
dans quelques-unes font dentellées, & 
tracées avec une finefle admirable ; dans 
d’autres elles fe trouvent remplies d’une 
matiere criftallifée. On découvre dans 
la plupart, du côté fur lequel étoit 
couché le poiflon quand la mer la 
abandonné , une forte d’organifation 
intérieure : fur ,plufeurs on voit un 
relte de nacre ; mais elles font attachées 
à une pierre fi compacte, de la nature 
des pierres à fufil, qu'il faut en mettre 
cent en pieces, pour en avoir une 
entiere, Un curieux qui a mefuré les 
plas grandes, leur a trouvé par le gros 
bout huit 8 neuf pouces de circonfé. 
rence. Il en conclut que fi la fpirale 
que doit former l’animal étoit déve- 
loppée , il auroit jufqu’à trente pouces 
de longueur. 
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ERUPTION DU MONT GIBEL. 


| lettres de Sicile marquent que 


le 9 du mois de mars dernier, vers 


les dix-huit heures, c’eft-à-dire vers 
onze heures trois quarts du matin, le 
mont Gibel commença à jetter beau- 
coup de flammes & de fumée, avec 
un effroyable bruit. Quatre heures après 
le ciel s’obfcurcit entiérement, & la 
montagne jetta une fi prodigieule quan- 
tité de pierres, dont la plupart pefoient 
jufqu’à trois onces, que tout le terri- 
toire de la ville de Mafcali & des 
compagnes voifines en fut couvert. 
Cette pluie continua jufqu’à fept heu- 
tes du foir, & fut fuivie d’une pluie 
de fable noir, qui dura toute la nuit. 
Le 10, à huit heures du matin, ül 
fortit. de la montagne un torrent de 
matiere fluide & limpide, en un demi- 
quart d'heure tous les fonds en furent, 
inondés ; cette matiere avoit la chaleur 
de l’eau bouillante. Dès qu’elle eur 
ceflé de couler elle fe figea & fe con- 
. vertit en une efpece de fable calciné, 
A ce torrent en fucceda un de feu, 
Ce dernier n’a ceflé que pour faire 
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gs place À une riviere de foufre & de 
Extrait bitume, laquelle eft large d’environ 
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foïixante cannes. Le 12 au foir, lorf- 
que le courier qui a apporté ces nou- 
velles eft parti de Palerme, cette érup- 
tion duroit encore, & elle avoit déjà 
ravagé une grande étendue de pays. 


HIS TO I RÈE 


. D'UNE ESPECE DE MOUCHE 


qui fait par lAnus une explofon 
femblable à un coup de feu. 


Extrait des Mémoires de l’Académie 
Royale des Sciences de Stockholm. 


Le célebre M. de Geer , excellent 
naturalifte Suédois, qui a porté fi loin 
les recherches {ur les infectes, a pu- 
blié dans les mémoires de Pacadémie 
de Stockholm de l’année 1741, lhif 
toire d’un infeéte qui poufle conti- 
nuellement de lanus tant de petites 
bulles, que tout l’animal en eft cou- 
vert, M. Barrere (dans fa France équi- 
noxiale) décrit un oifeau, qui eft l’or- 
tygoimetra de M. Linnæus, & qui pro- 
duit fucceflivement par le bec & par 
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lanus divers craquements. Il y a dans 


Les 


le Méxique un animal appellé yzqwie- Exrrait 


patle , qui, pourluivi par les chafleurs 
fait aufi de l'anus une explofon très 
fœtide, & lance fes excréments à dix- 
huit pieds derriere lui. Ce font les feu- 
les armes que la nature lui ait donnés 
pour fe défendre. Mais rien de plus 
admirable en ce genre que la mouche 
découverte par M. Rolander, & dé- 
érite dans les mémoires de la fociété 
dont il eft membre. Cette mouche in- 
connue, à ce qu'il paroït, jufqu’à pré- 
{ent à tous les naturaliftes, eft de 
moyenne grofleur & de lefpece des 
vers luifants, (cicindele). Ses cornes 
font courtes, d’un rouge de brique près 
de la tête, & enfuite cendrées. Elle a 
les yeux faillants & d’un bleu noirâtre; 
la tête, leftomach, les cuifles & les 
pattes de devant font d’un rouge mat, 


& l'extrémité des pattes de derriere 


d’un bleu foncé. Les étuis de fes aîles 
ont une largeur inégale, & des poin- 
tes obtufes. Le ventre eft d’un rouge 
fale & tirant un peu fur la rouille. 
C'eft vers la fn de mars ou au com- 
mencement d'avril, lorfque Île temps 
eft doux, que cette mouche fort de 
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mme terre, Elle refte d’abord cachée fous 
ExrraiT des pierres, & s’avance enfuite en fau- 
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tant. La premiere fois que l’obferva: 
teur ramañla ce petit animal , il pouffa 
dans linftant de l’anus , avec un bruit 
prefque femblable à celui d’une arme 
à feu, une fumée d’un bleu fort clair. 
M. Rolander avoue que , dans la frayeur 
que lui caufa cette explofñon, il lui 
échappa des doigts, & qu'il ne püt le 
retrouver. Quelques jours après ile 

apperçut un autre fous une pierre. Auf 
tot qu'il leur pris, lPanimal tira fon 
coup comme le premier. L’obfervateur 
familiarifé avec lcd de ces mou- 
ches, s’avifa de chatouiller celle-ci avec 
une épingle fur le dos, & éllé tira 
jufqu’à vingt coups de fuite. Etonné de 
voir tant d’air contenu dans un fi petit 
corps , il ouvrit l’infecte, & il lui trou- 
va vers l'anus une petite veflie affaiflée ; 
mais il ne put découvrir fi c'étoit le 
réfervoir de l'air, ou quelque inteftin, 
Cet animal a un ennemi qui lui don- 
ne continuellement la chafle: c’eft le 
grand carabus, décrit dans le fans 
fuecica de M. Linnæus. Quand le tireur 
cft fatigué par les pourfuites du cara 
bus qui le chale avec autant d’ardeur 


À 
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u’un levrier court le lievre, il fe cou- : 


che devant fon ennemi. Celui-ci, la 
bouche & les pinces ouvertes, eft tout 
prêt à devorer fa proie; mais à linftant 
qu'il s'apprête à fautér fur elle, le 
tireur lâche fon coup, & le carabus 
effrayé recule. L'animal pourfuivi cher- 
che alors à mettre le chafleur en dé- 
faut , & sil eft aflez heureux pour 
trouver un trou, il échappe cette fois 
au danger, Autrement, après avoir 
prolongé fa vie, pendant quelque 
temps à force de tirer & de fauter, 
il eft coupé par le carabus qui le prend 
par la tête & l’avale. M. Ro/ander eft 
füurpris que fon tireur qui a des aîles, 
ne cherche pas à fe fauver en volant; 
mais il ajoute que cet infeéte fait ap- 
paremment comme loie qui, dit-on, 
vole devant l’épervier, & ne fair que 
fauter devant le renard. L’obfervateur 
défigne ainfi cette mouche, pour l'in- 
diquer aux naturaliftes: cicindela, ca- 
pire, thorace, pedibulque vufis, elyrris, 
(operculis alarum), nigro ceruleis, On 
pourroit l'appeler le bombardier, 
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Une lettre écrite de Landshut , dans 
la balle Baviere, marque qu'au com- 
mencement de juillet dernier, dans un 
des orages que les grandes chaleurs y 
ont caufés, un effroyable coup de ton- 
nerre abatrit une nuée toute entiere 
qui fe dreffa perpendiculairement , & 
forma comme une trompe de mer. 
Ce tourbillon , en paflant fur un érang, 
en pompa l’eau, & l’éleva à une hau- 
teur prodigieufe; en fuite il la difperfa 
avec tant de forte qu’elle reffembloit à 
une épaifle fumée. Les habitants croyant 
que le feu avoit pris dans l'endroit, 


y accoururent. La nuée renverfa dans 


fon pañlage plufieurs maifons, & quel- 


ques arbres qui furent jettés bien loin 


de là. Dans les mémoires de l’acadé- 
mie des fciences de Stockholm de l’an- 
née 1750, on lit la relation de deux . 
météores aufli finguliers , obfervés dans 
le Laland , peute ifle de la mer Bal- 


- tique dépendante du Dannemarck. Le 


28 août 1746, M. Ræœbe, académi- 
cien vit au deffus de la mer une co- 
lonne blanche, ou un long cilindre 

| d'environ 
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d'environ quatre pieds de diametre , == 
fufpendu fous une nuée épaifle & fort ExTRAIT 
noire, & dont l’extrêmité n'étoit qu'à DES 
la diffance de quarante pieds de la AFFICHES 
furface de la mer. Cette extrémité fem 1755 
bloit en attirer l’eau, qui en s’élevant 

formoit un autre cilindre plus petit 

que celui d’en haut auquel il s’alloit 
rejoindre. L'eau de la mer, après s’être 

élancée comme un tourbillon en bouil- 

lonnant , retomboit le long des colon- 

nes comme d’une cafcade en écume 
blanche, avec un grand bruit. Par-tout 

où le vent poufloit la nuée, la co- 

Jonne d’eau le fuivoit , jufqu’à ce qu’en 

fn elles difparurent toutes deux. Le 

17 août 1750, le même académicien 

obferva un météore tout femblable, 

La colonne d’eau étoit attachée à un 

gros nuage, & le vent l’amenoit fur 

la terre. Cette colonne attiroit à elle 

tout ce qu’elle rencontroit, des gerbes 

de bled, des épis, du bled couché 

dans les champs, de petits buiflons, 

des branches d'arbres. Elle ne* les en- 

levoit pas fort haut , ni en droite 

ligne ; elle les tordoit autour de fa. 

furface extérieure à la hauteur d’envi- 
rontente pieds, L’eay parvenue à cette 
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élévation s’étendoit également de tous 
cotés, & retomboit dans le champ 
comme de la neige: La colonne , dans 
toutes les direétions que lui donna le 
vent qui la conduïfoit, chargea fon 
tourbillon de tour ce qu'elle put em- 
porter. Auflitot qu’elle fut diffipée, 


on trouva le bled tout éparpillé dans 
le champ. Ce qui parut de plus fur- 


prenant, c’eft que le tourbillon avoit 
arraché tous les buiffons d’aunes avec 
leurs racines, & les avoit enlevés en 
Pair à une hauteur confidérable, Les 
eifeaux cachés dans les bleds avoient 
fuivi la même route, & ils avoient été 
forcés de parcourir toute la furface du 
cilindre. On en trouva parmi le bled 
un très grand nombre à demi morts. 


NOUVELLES DÉCOUVERTES 
fur les Chenilles & les Papillons, 
rc. (en allemand) par M. J. C 
Schœffer ; à Rarisbonne , 1755, in 8. 
avec figures. 


Érarct a obfervé dans plufeurs che- 
nilles que, lorfqu’on les ferre, il pa- 
roît du côté du col un corps allongé , 
fait en çône, que la chenille déploie 
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& retire comme les. limaçons font == 
leurs cornes. Quant à l’ufage de ces ÊXTRAIE 
parties, il ctoit que le plus sûr eft ES 
d'avouer qu'il l'ignore ainfi que bien AFFICHES 
d’autres, Cependant il ne paroït pas 7}: 
éloigné de foufcrire au fentiment de 
M, de Réaumur, felon lequel toutes 
les parties des infeétes, qui fortent & 
qui rentrent de cette maniere, fervent 
à la fecrétion de certains fluides excré- 
mentiels M. Schoeffer donne ici la 
defcription d’une chenille inconnue, 
felon lui, jufqu’à préfent. C’eft la che- 
nille de La joubarbe : il la nomme ainfi, 
parce qu'en effet elle fe nourrit des 
feuilles de cette plante. Après avoir 
parcouru toutes fes parties, il foutient 
contre l’opinion des plus habiles natu- 
raliftes l’exiftence des yeux dans les 
chenilles, & il prétend qu'elles en ont 
ordinairement fix. La chenille de la 
joubarbe a des propriétés qui la dif. 
tinguent des autres. L’obfervateur dé- 
crit bien le caractere de cette chenille, 
fon filage, & la facon dont elle fait 
fa coque, la forme de fa crifalide, & 
fa métamorphofe en un beau papillon 
de jour, dont les aïîles font paifemées 
d'yeux rouges, 
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ALOËÈS EN FLEUR. 


On écrit de Copenhague que dans 
le jardin royal de Friedrichfberg , on 
voit un aloès de l'Amérique entiére- 
ment fleuri. Cette plante a vingt-deux 
pieds de haur, vingt-neuf brauches, 
& plus de quatre mille fleurs. 


NOVVELLE MANIERE 
de planter des Chenes. 


PAR ERLAND TURSEN. 


Extrait des Mémoires de l'Académie 
| de Stockholm. 


Le terrein le plus convenable eft une 
terre légere, & un lieu qui ne foit ni 
trop élevé ni trop bas. On peut choifir 
même un endroit qui ne foit pas pro- 
pre à autre chofe; mais il faut d’abord 
l’entourer d’une haie. On amañle en 
automne des glands bien murs qu'il 
faut planter fur le champ, parce qu’on 
ne peut aifément les garder pendant 
l’hyver: la quantité d’huile qu’ils con- 
tiennent les rend fujets à devenir ran- 
ces, & pour peu qu'ils le foient, ils. 


Î 
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he valent rien. D'ailleurs la plantation EE 
des glands ne réuffit gueres au prin- ExTRarT 
temps, parce qu'il leur faut beaucoup PES 
d'humidité pour germer. La meilleure PFFICHES. 
maniere de planter le gland eft celle. °?75ÿ: 
ci. On fe munit d’un grattoir de fer 

ou de bois bien dur, & d’un fac rem- 

ph de moule; on gratte d’abord la 

terre, pour la rendre encore plus lé- 

gere; on,y plante enfuite le gland, 

& on le”couvre avec de la moufle 

qu'il faut bien prefler avec la main, 

afin que le vent ne l’enleve pas. Le 

moyen d’avoir des arbres droits & fans 
branches, eft de planter les glands un 

-peu drus. Lorfque vos arbres font aflez 

ir pour s’embarrafler ou pour s’étouf- 

fer; il faut couper les plus mal venus 

pour faire place aux autres, On fait 

-que certains arbres croiflent mieux, 
Jorfqu'ils ont été tranfplantés, & que 
d’autres au contraire ne profitent bien 

que’ dans l'endroit. où ils ont pouflé 

leur premiere tige. Les chênes fonc de 

Ja derniere efpece. Cependant, au lieu. 

de couper ceux qui embarraflent: les 

bons plants, on peut les tranfplanter 
ailleurs; mais c’eft un travail affez 
pénible , à caufe de re Es 
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cines. Quand on a tranfplanté des ché. 
nes, on met de la mouifle autour de 
leur tronc & des grofles branches; on 
les arrofe enfuite tous les jours jufqu’à 
ce que les racines affermies puiflent 
leur fournir une nourriture fufifante. 
C’eft ce qu'on doit fur-tout obferver 
pour tous les arbres délicats, parce 
que, tant qu'ils ne réçoivent point de 
leurs propres racines leurynourritute 
naturelle, ils ne peuvent füpporter ni 
Je froid ni le chaud. Cette façon d’ar- 
rofer un arbre l’entrétient dans un ra- 
fraichiffement toujours égal & bien 
tempéré. On en tire encore un autre 
avantage ; l'eau qui en découle com- 
prime la terre & l’éntraîne dans tous 
les vuides qu'on à faits, en replantant 
Farbre, ce qui empêche l'air ftagnant 
qui les remplifloit d’endommager les 
racines. Il y a un excellent livre en 
Allemand fur La culture des arbres (au- 
vages, par M, de Curlovuits; & un 
Anglois (Jacques Wheeler) a donné 
auîMi un fort bon traité de la culture 
des jeunes chênes, il a pour: titre le 
druide moderne (the modern druid ). 
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LE MOINEAU D'INDE. cn 
| EXTRAIT 
pie les mêmes Mémoires de P'Aca- P à 
démie de Stockholm, Le moineau d'Inde, 1755. 
forte de pinfon , eft décrit par M. Lin- 
neus., (le Pline du nord ) de cette manié- 
re. Cet oifeau, que la nature s’eft plu à 
parer de fes plus belles couleurs, eft 
de la grandeur de la hoche-queue; il 
a le bec brun, un peu arrondi par la 
pointe, & plus long dans la partie 
{upérieure que dans l'inférieure, qui 
eft un peu recourbée, À chaque côté 
de fon bec, il a cinq ou fix longs 
poils qui reffemblent à la mouftache 
d'un chat. Sa langue a une petite fen- 
te, & fes narrines de forme ovale font 
prefque entiérement couvertes de duvet 
& de petites plumes. Il a les pattes 
grifes, & les griffes courbées. Les 
grandes plumes des aîles (remiges), 

& celles de la queue, (reéfrices ) font 
par-rout noirâtres & fans taches; maïs 
elles font bordées de verd en dehbrs. 
Toute fa tête eft d’un bleu d’azut auf 
luifant que la plus Belle laque. Le 
goler , l'eftomach & le corps font d’un 
jaune d’or. Son dos, _ deffus des 
FT 4 
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= épaules & entre les ailes, eft verd- 
EXTRAIT jaune : fes ailes & fa queue étant fer- 
4 ES mées font vertes extérieurement, fans 
aucun mélange; mais elles font toutes 
noires en dedans, c’eft-à-dire, dans leur 
furface intérieure, Les plumes au deffus 
de la queue font d’un jaune verd. 


AFFICHES. 
175$." 


L'ARBRE AUX Pors. 


I croit dans la Siberie un arbre légu- 
mire appellé l’arbre aux pois ( piforum 
ferax). Cet arbre vient de lui- même 
en bien des endroits de l’Afie fepten- 
trionale. 1! fe trouve plus fréquemment 
dans un terrein fablonneux,. & {ur-tout 
aux bords des rivieres ; il eft plus rare 
dans les endroits habités, parce que 
fes branches tendres & fes feuilles font 
un manger délicieux pour les beftiaux, 
& que fes racines qui ont beaucoup 
de douceur font fort recherchées par 
les cochons. Quand cet arbre eft dans 
un terrein convenable, il devient auf 
grand qu’un moyen bouleau, & fon 
bois peut fervir aux ouvrages de tour ; 
mais dans un mauvais terrein , il prend 
la forme d’un buiflon; fes branches 
font. tortues &_irrégulieres, Certains 
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habitants de Siberie , & principalement nn 
les Tungufes, {e nourriflent des pois Errratr 


qu'il produit. Un Suédois de diftinc- 
tion (M. le Comte de Bielche), étant à 
Peterfbourg en 1744, obtint de la 
graine de cet arbre qui meurit dans 
le pays au commencement de juillet. 
À {on retour en Suéde, vers le milieu 
de l'automne, il en fit femer dans fes 
terres. Dès le printemps fuivant la grai- 
ne poufla, & elle profita fi bien, 
qu’en 1748, il y avoit déjà quelques 
arbres en fleur , & qu’en 1749 ils 
avoient tous quantité de cofles. M. de 
Bielche a éprouvé, que larbre aux pois 
vient mal dans une teire argilleufe. 
Dans un jardin ou l'argile eft mêlée 
d'engrais, les feuilles marquent, pour 
ainfi dire, leur mécontentement par 
un verd fombre & par leur roideur 
qui les rend comme du parchemin, 
Ailleurs, elles ont’ naturellement un 
très beau verd clair, far-tout vers le 
milieu de l'été. Cet arbre ne profite 
pas non plus dans un fable pur & 
fans aucun mélange de terre noire. Il 
réuflit aflez dans les marais bien def- 
Æéchés, pourvu qu'il y ait de cette 
terre. Enfin il craint autant les lieux 
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froids, marécageux & trop détrempés, 
qu’il aime le voifinage des eaux vives 
& claires. La multiplication de cet 
arbre fe fait non -feulement par la 
graine, mais aufli de bouture & par le 
moyen des branches auxquelles on 
laïfle prendre racine; enforte que de 
tous les arbres qu’on feme au prin- 
temps , ou dans l'automne, il_vient le 
plus aifément de routes les manieres, 
La taupe eft Fennemi domeftique & 


le fléau de Parbre aux pois; mais tant 


qu'il eft tendre & délicat, il faut en- 
core le garantir de l'infulté des co- 
chons & des beftiaux, qui autrement 
le détruiroient. 

L'arbre aux pois de Siberie dont 
nous avons commencé l’hiftoire, réu- 
nit l’agréäble & lutile. Outre l’orne- 
ment de fon feuillage qui eft d’un 
beau verd, & de fes fleurs qui font 
couleur d’or, on tire des feuilles de 
cet arbre un fourage excellent pour les 
beftiaux. Strahlenberg , dans fa defcrip- 
tion des parties feptentrionales & orien- 
tales de l’Afie, où il parle de ce même 
arbre, fous le nom d’acacia , dir que 
fes feuilles ont une certaine amertume 
qu'il faut leur ôter en les faifant bouil- 


€ ee 


D'HISTOIRE NATURELLE. 459 


lir, fans quoi elles ne font pas man- 


PAR PEMSAIT TIRER TES 
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geables, Les Tungufes qui s'accommo- ExTRAIT 


dent des pois , favent apparemment les 
préparer. M. le Comte de Bielche en 
ft cuÿye comme des lentilles; enfuite 
il en fit moudre une partie, & lon 
en fit des gâteaux qui furent trouvés 
d’un très bon goût. Ces pois font d’une 
fubftance plus légere, & fe cuilent 
plus facilement que les nôtres; ils char- 
gent aufli bien moins leflomac, & ne 
font pas fi flatueux; ils font encore 
plus nourriffants, & font fi oléagi- 
neux , qu'on pourroit en exprimer 
beaucoup d'huile. L'écorce de larbre 
eft plus fine & plus tenace que celle 
du tilleul; on peut par conféquent en 
faire de bonnes cordes. Le bois eft 
d’un très beau jaune, & propre à tou- 
tes fortes d'ouvrage de tour; il eft ex- 
trêmement dur & a peu de moëlle. 
Quant à fon ufage dans la médeci- 
ne, on pourroit en tirer païti, parce 
que fa douceur approche beaucoup de 
celle de la reglifle, fur-tout lorfqw'il 
eft frais coupé. Quelques eflais ont 
appris à M. le Comte de Bielche, que 
les feuilles peuvent fervir à la teinture, 
lorfqu’elles ont été préparées par l'in- 
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fufon & par la putréfation: il fe 
range par cette raïfon dans la claffe 
de l/ndige, La culture de Ÿerbre aux 
poi: elt la même que celle de tout ce 


qui vient de graine; mais on a trouvé. 
qu'aucun arbre ne profite mieux après 


: HR F , 
avoir €té tran{planté, 


EN AT 


SUR LES PLANTES DONT L'USAGE 
donne un mauvais goût à la chair, 
8 même au lait des beftiaux:. 


Extrait des Mémoires de l Académie 
de Stockholm. | 


LE tarafpic ou thlafpi des champs , 
plante très commune dans les terres 
en friche , eft nuifible aux vaches & 
aux moutons ; leur chair & leur lait 
en contractent un très mauvais goût, 
qui fe communique au beurre & au 
fromage. Le remede à cet inconvénient 
eft de laïfler pendant huit jouts à l’éta- 
ble les beftiaux qui ont mangé de la 
plante, & de leur’ donner du foin 
-pur; bientôt le mauvais goût fe diffipe. 
“Ceft principalement dans l’automne 


CA on 
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que le rhlafpi s'empare des terres en 
friche. Les vaches aiment beaucoup la 
liveche | ou lache de montagne; mais 
cette plante donne encore un mauvais 
goût à leur chair & à leur lait. L’épreu- 
ve eneft aifée à faire; on n’a qu'à 
faire manger le foir À une vache une 
ou deux poignées de liveche, le len- 
demain fon lair aura une odeur & un 
goût fort défagréable. L'euphorbe eft de 
toutes les plantes fauvages celle qui 
donne un plus mauvais goût au lait 
& à la viande. Elle donne ordinaire- 
ment [a diarrhée aux moutons; ce- 
pendant les moutons, les vaches, & 
les chevres, mangent volontiers de cet- 
te plante, malgré fon amertume & 
fon âcreté. Mas fi l’on ne s’eft pas 
encore apperçu de fes mauvais effets 
fur les chevres, ils ne font que trop 
évidents fur les moutons & fur les 
vaches ; elle altere la fanté des pre- 
miers , elle gâte la chair & le jait des 
autres, Le lairron ou palais de lievre, 

lante montagnarde dont les rennes 
Fa fort avides altere beaucoup le lait 
des vaches. Enfin on a obfervé que 


toutes les a/liaires & la plupart des 
plantes à larges feuilles ; (wmbellate ). 
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changent entiérement le goût du lait. 
Ces obfervations ont été faites par M. 
Hagfiræm, célebre Médecin Suédois, 
& elles font toutes fondées fur lex- 
périence. | 


OBSERVATIONS SUR LES 
Plantes qui alterent le gout de la 
chair des animaux. 


Les obfervations de M. Æagffræm fur 
les plantes qui alterent le goût de la 
chair des animaux dont nous faifons 
notre nourriture, en ont fait naître 
quelques autres fur le même fujer, M. 
Steno-Charles Bielke, aufi de FAcadé- 
mie de Stockholm, ayant remarqué 
que, quand les enfants font malades, 
on médicamente les nourrices, propole 
de rendre le lait de vache fpécifique 
contre le fcorbut, en faifant manger 
à lPanimal de /« dent de lion, autre. 
ment appellé piffenlir, du cochleuria , & 
d’autres antifcorbutiques ; de même 
pour donner au lait de chevre une 
propriété contre la goûte , ou la fiévre, 
il voudroit qu’on fit manger aux che- 
vres de la worelle on du rihymale. Il 
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fe plaint à cette occafion du peu de 


CORRE di none] 


foin qu'ont tous les gens de campagne EXTRAIT 


d’extirper les mauvaifes herbes autour 
des Villages & dans les pâtiss M. de 
Bielke prétend que la viande change 
de goût tous les ans, felon la qualité 
de la nourriture dont ufent les ani- 
maux qui nous nourriflent. Les lievres, 
dit-il, ont un autre goût en été, parce 
qu'ils mangent alors toutes fortes de 
jeunes herbes, & un autre à la fin de 
l'automne , parce qu'ils font réduits à 
manger le feigle nouveau qu'ils rava- 
gent, ou à ronger l'écorce des rejet- 
tons du tremble, & d’autres arbres. 
La chair des grives eft agréable en 
automne, parce qu'elles mangent du 
genievre, mais elle eft infipide en été, 
parce qu’elles vivent d’infeétes. Le coq 
de bruiere a pendant Fhyver un goût 
fort de pommes ‘de pin, dont il fe 
nourrit dans cette faifon ; mais ce goût 
fe diffipe en été lorfqu’il mange des 
infectes & des grenouilles. On fai 
que quand les beftiaux font nourris de 
feuilles de choux & de raves, huit 
ou dix jours avant qu'on les tue, il 
faut leur donner d’autre nourriture, 
fans quoi leur chair conferveroit le 
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goût des raves & des choux. La mêmié 


chofe arrive lorfqu’on donne un peu 


d'ail à un animal, avant de le tuer, 
Les moutons de la France méridionay 
le, qui mangeuc du thim, du romarin 
& d’autres herbes aromatiques , ont un 


goût plus délicieux qu'ailleurs. Les exe 


créments prennent aufli la couleur & 
lodeur de certaines chofes. Le co/fus , 
ou coc, & Île figuirr d'inde rendent 
l'urine rouge , ainf que l’obferve Leffer 
dans la théologie des infectes, en par- 
lant de la cochenille, La rhubarbe teint 
l'urine en jaune, & l’afperge lui donne 
fon odeur. La fueur même tient. quel 
quefois de la qualité de nos aliments : 
les gens recherchés en Pologne fe van- 
tent que la leur fent le vin de Hon- 


grie. Les Juifs, & tout ce qui les ap- 


proche. leurs maifons & même leurs 
habits ont une odeur infupportable, 
qui provient de lufage fréquent de 
l'ail. (Les payfans croient en Suede, 
que quand on donne de Pail à un feul 


cheval , les autres maigriffent À côté de 
lui.) La qualité de la nourriture influe 
auffi fur les folides. On à remarqué 
que la garance téint en rouge les os 
des cochons & des: oifeaux qui en ont 


mangé, 


4 
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mangé. Enfin le jaune des œufs des seems 
poules qu'on retient en hyÿver. dans la ExrrAree 
ma:fon, & que l’on y nourrit de grains, DIS: 
eft plus pâle & d’un goût moins forr, AFFICHES . 
que quand elles courent dans la cam- “755: 
pagne. Il en eft ide même des œufs 
| de canards; ils -contraétent un mauvais 
goût Jorfqu'ils avalent des infectes, 
du frai de grenouilles, & pareilles 
vilenies.. 


ESPECE DE SAUTERELLES. 


Le: lettres de Belogorodfled du :1$ 
août marquent que des fauterelles, 
d’une efpece qui n’eft connue en Ruflie 
| que depuis quelques années , ont rava- 
| gé une grande étendue de pays dans 
le diftrit de Nowoskolski, & qu'en- 
fuite elles ont été prefque toutes dé- 
vorées par des fauterelles d’une autre 

| efpece. 


PRE TN PR TTL 


DÉCOUVERTE D'UNE TERRE 
minérale. 


| Ok écrit de Dresde qu'un particulier 
a découvert dans cet éleétorat, une 
| terre minérale, dont on compofe un 
Tome 11 G g 


+ 


CREER 


EXTRAIT 
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borax , qui s’emploïe avec fuccès pour 
fondre l’or & l’argent, ainfi que pour 
la foudure. Les Commiflaires que le 
gouvernement a chargés d’en faire l’exa- 
men, ont jugé que ce borax avoit | 
toutes les propriétés de celui de Venife. M 


TÊTE MONSTRUEUSE. 


Ur perfonne qui réfide à Sarre- 
bourg en Lorraine écrit qu’il a rap- 
Re d'un voyage qu'il a fait dans 
es Voges, une tête de mort monf- 
trueufe. Cette tête a vingt-fix pouces 
de tour, & elle eft très bien confervée. 
La tradition du pays eft, que c’eft la 
tête d’un géant. Des Médecins qui l'ont 
examinée penfent qu’une hydrocephale 
peut avoir produit ce volume énorme 
en diftendant les os. Il y avoit à côté 
de cette tête, un autre morceau dont 
il n’a pas voulu fe charger. C'eft un 
os crural & un tibia tout d’une piece , 
fans aucune articulation , mais où l’em- 
boitement du genou fe trouve marqué. . 
Ces offements fe voient dans l'Eglife # 
du Prieuré de Hefle à une lieue de M 
cette Ville, | 
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PRODUCTION SINGULIERE 
d’une treille. 


Ex l'année 1746, un payfan pañlant 
devant la porte d'un bourgeois de 
Caftelnau en Medoc, coupa mécham- 
ment par le pied un beau fep de vigne. 
Le bourgeois vouloit arracher le plant; 
mais on lui perfuada qu’il repoufleroit 
des rejettons. En effet dès l’année fui- 

vante, il en poufla huit ou neuf. En 
_ 1748 on coupa la plus grande partie 
de ces rejettons , & on n’en laifla que 
deux qui porterent du fruit cette même 
année, Mais ce qu'il y à de fingulier, 
l'un de ces rejettons donna du mufcat 
rouge, & l’autre du mufcat blanc, 
quoique la treille jufqu’alors n’éüt por- 
té que du mufcat rouge. 


CULTURE DES PATATES. 


SUivant des avis reçus de Stockholm, 
la culture des patates, introduite en 
Suede pat la Comrefle de la Gardie, y 
réuffit parfaitement. On en fait du 
pain, de lPatridon, de la poudre, & 
l'on en tire de l’eau de vie. 

Cros 


msn | 
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Exrrarr ON DEMANDE QUEL EST L'ASILE 


DES 
AFFICHES. 
175$. 


dés Hironielles qui dilparoiffent pen- 


dant Phyver. 


5 LUN.les voit pafñer les Pyrenées au 


» mois de feprembre après l’équinoxe, 


 % C’eft par un temps pluvieux , parce 
» qu’elles trouvent alors un plus grand 


3, nombre d’infectes répandus dans Pair, 
, qui leur fervent de nourriture pen- : 


-, dant le pañlage. Elles choififflent tou- 


» Jours ce temps pour s’aflurer de leur 
> fubfiflance, & n’ont point d’autre 
étape dans leur route. Une tradi- 


. \ Ê . 
tion fort ancienne fait faire aux appro- 


ches de l’hyver de longs voyages aux 
hironcelles, & leur fat traverfer les 
mers pour chercher des climats plus 
chauds, Ariftore & Pline ont pourtant 


douté de ces merveilleufes migrations : 


1l$ ont cru que les hirondelles fe reti- 
toïent dans des gorges de montagnes 
voifines. On fait très certainement qu’en 
Noiïwege les hirondelles s’afflemblent 
dans l'arriere fafon, & qu'après avoir 
Ed pendant quelque temps, élles 


€ jettent en foule dans les étangs &. 


dans les rivieres, {ur-tout entre les ro 


# 


RU 


HR 
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feaux, d’où on les tire fouvent en TR 

gros pelotons, fe tenant par le bec Rs | 
ip les pates. Ce n’eft donc pas le Pan, 

efoin d’un élimat plus chaud qui fait 1755 

déferter l'hirondelle, M. Klein, célebre 
naturalifte de Dantzic, ne croit rien 
des prétendus voyages qu’on fait faire 
à de foibles oifeaux incapables de fup- 
porter les fatigues de traverfées fi lon- 
gues au-delà des mers. Les oifeaux 
d'un cont nent, felon lui, ne font pas 
les mêmes que ceux d'un autre conti- 
nent, qui portent le même nom: on 
les confond , faute d’obferver les diffé- 
rences qui les diftinguent. Il eft sûr 
néanmoins que l’hirondelle, & quel- 
ques autres efpeces d’oifeaux, comme 
le roflignol, la hupe , la canepetiere, 
le coucou, le loriot, &c. ne paroiflent 
en France que dans les mois de mai, 
: de juin, & de juillet, & s’éclipfent à 
la fin des chaleurs. Mais comme auf 
le tarin & quelques autres efpeces, 
après avoir paflé l’hyver aux environs 
de Paris & en d’autres endroits du 
royaume, ne paroillent plus au prin- 
temps , il eft évident que ce n’eft point 
la chaleur de notre climat qui attire 
ces oïfeaux. ni les hirondelles. Or, fi 
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l'on ne peut attribuer au changement 
de température ni leur départ ni leur 
retour , il faut en rapporter la caufe à 


De la Didatcelon au défaut des aliments, 


1755: 


fuivant la faïfon. On remarque en 
effet, que nos campagnes ne font ja- 
mais plus fréquentées des oifeaux qu’au 
temps des moiflons. Ainfi, lorfque la 
verre eft nue, il n’eft pas étonnant M 
qu’ils deviennent rares, & qu'ils pour- 
voient à leur fubfiftance en paffant dans 
d’autres pays. La preuve que les oifeaux 
de pañlage n’ont d'autre raïfon pour 
voyager que l'intérêt de leur fubfitan- 
ce, c'et qu'on les fixe aifément par- 
tout où l’on pourvoit à leur nourriture, 
Les cignes, qui font afflez communs 
dans la partie feptentrionale de la Fran: 
ce, font du nombre des oïfeaux pafa- 
gers : cependant à Paris & ailleurs les 
cignes au plus fort de l’hyver ne quit- 
tent point nos baflins ou nos étangs, 
pourvu que la nourriture ne leur man- 
que pas: il en eft de même en Hollande 
des cicognes qu’on a foin de nourrir. 
Mais, dira-t-on, fi c’eft le défaut 
d'aliments qui chafle chez nous les 
oifeaux, l’hirondell: y devroit faire un. 
plus long féjour, puifque, quand elle 


4 
% | au 
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nous abandonne, (ce qui arrive que = | 
quefois dans un cemps encore aflez EXTRAIT 
chaud ) les mouches & les moucherons M | 
ue ” ut IFICHES. 
qui lui fervent de nourriture font plus  ,... AA 
_ abondants que jamais. On pourroit de- 73) NO 
mander à ceux qui feroient cette ob- 
jeétion, s'ils font bien sûrs que les 
hirondelles bornent leurs repas aux in- 
fetes > Qui fait quels font leurs mets 
favoris, & sil n’en eft point de fi 
néceflaire pour elles, que ne les trou- 
vant plus dans un pays, elles foient 
obligées d’aller à grands frais les cher- 
cher ailleurs? Les hirondelles qu'on 
nous dit paller les Pyrenées au mois 
de feptembre, ne vont peut-être pas 
plus loin, & s'arrêtent dans ces mon- 
tagnes jufqu’au retour du printemps. 
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‘Ai lu par ordre de M. le Chancellier un 
.Livre intitulé Mélanges d'Hiftoire naïurelle, 
& je n’y ai rien trouvé qui puifle en empé- 

cher l'impreflion. À Lyon ce 13 Juin 1763. 
signé, BOURGELAT. 


PRIVILEGE, DU RO. 


| DRE PAR LA GRACE DE Dreu Ror 
DE FRANCE ET DE NAVARRE : À 
nos Amés & féaux Confeillers, les Gens te- 
nant nos: Cours de Parlement, Maîtres des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand- 
Confeil, Prevôt de Paris, Baillifs , Sénéchaux, 
leurs Lieutenants Civils, & autres nos Jufti- 
ciers qu'il appartiendra, SazuT: Notre amé 
le Sr. ALLEON Durac, Nous a fait ex- 
pofer qu’il défireroit faire imprimer & donner 
au Public un Ouvrage de fa compofition qui 
a pour titre: Mélanges à'Hifioire naturelle, 
s’il Nous plaifoit de lui accorder nos Lettres 
de Privilege pour ce néceffaires. À ces Causes, 
voulant favorablement traiter l’'Expofant, Nous 
lui avons permis & permettons par ces Préfen- 
tes, de faire imprimer ledit Ouvrage, autant 
de fois que bon lui femblera , & de le faire 
vendre & débiter par-tout notre Royaume 
pendant le temps de dix années confécutives, 
à compter du jour de la date des Préfences : 


Faisons défenfes à tous Imprimeurs, Libraires 
& autres perfonnes de quelque qualité & con- 
dition qu’elles foient d'en introduire d'impref ! 
fion étrangere daas aucun lieu de notre obéif-« 
fance; comme auff d'imprimer ou faire im-" 
primer , vendre, faire vendre, débiter ni con- à 
trefaire ledit. Ouvrage, ni d’en faire aucun 
extrait, fous quelque prétexte que ce puiflè M 
êtré ; fans la permiflion exprefle & par écrit 
dudit Expofant ou de ceux qui auront droit 
e lui, à peine de confifcarion des exemplairés M 
contrefaits, de trois mille livres d'amende 
contte chacun des contrevenants, dont umtiers 
à Nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, & M 
Vautre tiers dudit Expofant, ou à celui qui M 
aura droit de lui, & de tous dépens, dom- & 
mages & intérêts. À la charge que ces Pré. M 
_ fentes feront ‘enregiftrées tout au long fur lé 
Regiitre de la Communauté des Imprimeurs M 
& Libraires de Paris, dans trois mois de [à : | 
date d’icelles ; que l’impreffiun dudit Ouvrage Ÿ 
fera faite dans notre Royaume & non ailleurs, F4 
en bon papier & beaux caraétérés conformés 
ment à la feuille imprimée attachée pour « 
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Tv 
mpdele fous le contre fcel des Préfentes : que 
l'impétrant fe conformer: en tout aux Rcgle- 
ments dé la Libraifie, & notamment à celui 
du 10 Avril 1725 ; qu'avant de l'expofer ne 
vente le manufcrit ‘qui aura fervi de copie 1" 
limpreffion dudit Ouvrage fera rernis dans le 
même état où l’approbation y aura été donnée, 

ès mains de notre três cher & féal Chévaliér 
‘Chancelier. de France le Sr. DELAMOIGNON ER 
qu’il en fera énfuité femis deux exemplaires, dans 
notre Bibliotheque publique, un dans ‘celle de. 


otre Château de Louvre, un dans celle dudit 
Sieur DELAMOIGNON, & un dans celle de 
ñnotre très-cher & féal Chevalier Garde des 


Sceaux de France, le Sieur FEYDEAU DE. 


BRou: le tout à peiné de nullité des préfen- 
tes , du contenu defquelles vous mantdons & 
enjoignons de faire jouit ledit Expofant & 
fes ayants caufe pleinement & paifiblement, 
fans foufftir qu’il leur foit fait aucun trou- 


ble où empêchement, Voulons que la copie : 


des Préfentes, qui fera imprimée tout au 
long ‘äu commencement où à la fin dudit 
Ouvrage, foit tenue pour duement fignifiée, 
& qu'aux copies collationnées par l’un de 
nos” armés, féâux Confeillers & Sécretaires , 
foi foit ajoutés comme à l'original. Com- 
mandons au premier notre Huiffier ou Ser- 
gent fur ce requis de faire pour l'exécution 
d’icelles tous actes requis & néceflaires, fans 
demander autre permiflion , & nonobftant cla- 
meur de Haro, Charte Normande, & Letttes 
à ce contraires. CAR tel eft notre plaifir. Don- 
né à Paris le croifieme jour’ du mois d’Août, 
l'an de grace mil fept cent foixante trois, 
& de notre Regne le quarante-huirieme. Par 
le Roi en fon Confeil. 

Signé LE BEGUE. 


Regiftré [ur le Regifire XV. de la Chambre 
Royale € Syndicale des Libraires € Impri- 


meurs de Paris, N°. 1084. fol. 464, con- 


formément au Réglement de 1723, qui fait 
défenfes Art. IV. à toutes perfonnes de quel- 
que qualité & condition qu'elles foient , 
autres que les Libraires & Imprimeurs , de 


f " # + SE Re à 
# : ÿ < : 
vendte , débiter , faire afficher aucuns Livres, TS 


pour les vendre en leurs noms, foit qu'ils s'en "TR 
«difent les , Auteurs, ou autrement, & à [2 
_ charge de fouruir à la [ufdite Chambre neuf 
exemplaires prefcrits par l'Art. 108 du même 
Réglement. A Paris ce 3 Septembre 1763. 


airè 
ER Fa 


DEspiriy, Adjoint. 


. 


J'ai cédé à M. Benoît Duplain, Libraire à 
Lyon , le privilege ci-deflus fuivant les’ con. 
ventions faites entre nous, À Lyon le neu- 
vieme Septembre mil fept cent foixante & 
trois. , NU h d ‘ 4 
ALLEON Duzac, 


